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INTRODUCTION. 


Le but que nous nous sommes propose dans notre travail n’a pas et<5 
d’exposer le resume de tous les travaux qui ont ete publics sur Purine normale et 
pathologique; il eut fallu de nombreux volumes et de laborieuses recherches pour 
accomplir un tel travail; notre but a ete plus modeste : pensant qu’il serait utile 
k nos confreres, qui ne se sont pas occup6s sp^cialement de la question de l’urine 
et qui sont souvent consultes sur ce sujet, d’avoir une sorte de compendium oil 
ils pourraient puiser rapidement les renseignements qui leur seraient utiles et qui 
se trouvent diss^minds dans les diverses publications, nous avons voulu rdunir en 
un seul faisceau les principaux procedes d’analyse des divers principes qui 
existent dans l’urine, soit normale, soit pathologique. On trouvera done dans 
notre th6se les elements ndeessaires k une analyse d’urine; nous y avons joint 
quelques considerations sur l’histoire des variations de ces difterents elements, 
variations que nous avons surtout puisees dans les travaux si consciencieux de 
MM. Lecanu et Becquerel. Notre travail ei\t 6te trop aride et incomplet, si nous 
avions neglige cette partie si interessante de l’etude de l’urine. Nous avons ajoute 
al’analyse chimique quelques indications succinctes relatives & 1’analyse microsco- 
pique dont les progres recents ont aide si puissamment k l’etude de l’urine. Nous 
avons surtout emprunte ces indications k l’excellent ouvrage de MM. Robin et 
Verdeil, qui voudront bien nous le pardonner. 



. 



DE 


I/ANALYSE DE I/URINE. 



DE LA COMPOSITION DE L’URINE. 


Un grand nombre de chimistes se sont occupds de l’6tude de 1’urine et surtout 
de sa composition ; parmi les auteurs du sifecle dernier, nous citerons : Rouelle, 
qui decouvrit Puree, Schhele qui decouvrit l’acide urique, Berzelius, Wollaston, 
Proust, etc. Parmi les auteurs modernes nous citerons en Allemagne Liebig, 
Woehler, Lehmann, Heintz, Pettenkofl'cr; en Angleterre, Ure, Brandes, Garrod, 
Prout, Golding Bird; en France, Yauquelin, Ghossat, MM. Bouchardat, Gui- 
bourt, Rayer, Bussy, Lecanu, Cap et Henry, Chevalier, Becquerel, Millon, Donne, 
Robin et Yerdeil, etc. Malgr6 les travaux de ces savants, Panalyse de Purine est 
incomplete, et de grandes dissidences regnent encore sur les diflerentes analyses 
que Ton a donn^es de sa composition. Berzelius est le premier auteur qui ait 
public unc analyse quantitative de Purine. Voici le tableau de son analyse, dont 
les chiffres se rapportent a 1000 grammes d’urine. 

Eau. 

Urge... 

Acide lactique libre. 

Lactate d’ammoniaque. 

Extrait de viande soluble dans l’alcool. 

Matures extractives, seulement solubles clans l’eau. 

Acide urique. 

Mucus vdsical. 


933.10 

30.10 

17.1/5 

1.00 

0.32 
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Sulfate de potasse. 

Sulfate de soude. 

Phosphate de soude. 

Chlorure de sodium. 

Phosphate de chaux et de magndsic 

Silice. 

Biphosphate d’ammoniaque. 

Chlorure ammonique. 

Cette analyse a 6te longteraps la seule connue et qui ait servi de terme de com- 
paraison pour les variations de 1’urine; on a reconnu depuis qu’elle n’4tait pas 
compl4tement satisfaisante; en efl'et, Berzdlius n’indique pas la density de l’urine 
analyst ni sur quelle urine il a op4re, et on sait que la composition de l’urine 
varie suivant qu’on analyse celle de la digestion, celle de la nuit ou celle des 
boissons; ses chiffres du reste s’41oignent beaucoup des analyses pr4cises de 
MM. Lecanu et Becquerel, comme on peut s’en assurer en les comparant au 
tableau de la composition de l’urinedonn4 parM. Becquerel. 


3.71 \ 

3.16 j 

2.94 15 - 29 

^ ^ ) indfoomposablr 

1.00 \ m fcu ' 
0,03 / 

165 1 3.15 

1.50) decomposable an 1 
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TABLEAU 

INDIQl'ANT LA COMPOSITION MOYENNE DE l/URINE CHEZ I/HOMME ET CHEZ LA FEMME 
ET I.A MOYENNE IlfiDUITI! HE I.EUR ADDITION. 


r~ 




HOMMES. 

FEMMES. 

MOYENNE 

jENEEALE. 


IRIK* 

dos 

24 heures. 

COMPOS1TIOH 

24 heures. 

COMPOSITION 

dos 

24 heures. 

COMPOSITION I 

1000. 

Quantites d’urine. 

Density. 



1267.3 

1018.900 

1000. 

1371.7 

1015.120 

1000. 

1319.8 

1017.010 

1000. 

Eau. 

Matieres autres que l’eau, et donndes par 

1227.779 

968.815 

1337.489 

975.052 

1282.634 

971.935 

rdvaporation directe. . . . 


39.521 

31.185 

34.211 

24.948 

36.866 

28.066 

Urde.. . . . 




17.537 

13.838 

15.582 

10.366 

16.555 

12.102 

Acide urique. 

Sels fixes 

et 


Chlorures.. 

de chaux.. . 

0.495 

0.391 

0.557 

0.406 

0.526 

0.398 

inddcomposables > Phosphates { 

4 la temperature Sulfateg _ j depotasse. . 
rouge. 1 I de magndsie. 

Matieres [ Acide lactique.. 

organiques 1 Lactate d’ammoniaque. . . . 

, 9.751 

1 

7.695 

8.426 

6.143 

(*) 9.089 

(**)6.9i9 

qu’onnepeut 
isoler 
et classer 
s^pardment. 

Matiferes colorantes. 

Matures extractives. 

Hydrochlorated’ammoniaque. 

> 11.738 

9.261 

9.655 

8.033 

10.696 

8.6471 


COMPOSITION DES SEES FIXES SEE EMISSION DES 24 HEURES ET SUR 1000 PARTIES ll’URINE. 


(*) Urine des 24 licures. 


Somme. 

Chlore. 

Acide sulfurique. . . 
Acide phosphorique. 
Potasse. 


Bases alcalines 
et terreuses. 


/Soude. 

]Chaux. 

Magndsie. . . . 


9.089 

0.659 

1.123 

0417 

1.708 

5.181 


(**) Composition suv 1000. 


Somme. 

Chlore. 

Acide sulfurique. . . 
Acide phosphorique. 


Bases alcalines 
et terreuses. 


'Soude.' 

Chaux. 

Magnfisie. 


6.919 

0.502 

0.855 

0.317 

1.300 

3.944 
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Les chiffres que donneM. Becquerel s’^loignent fort peu de ceux de M. Lecanu; 
ilsne doivent pas etre consid&res comme absolus, M. Becquerel ne les donnant que 
comme une moyenne autour de laquelle les chiffres peuvent osciller dans une limite 
m£me assez 6tendue; c’est ainsi que l’ur6e qui est ddsigntie sous la moyenne de 
1G. 555 pourra varier entre 12 et 20 sans qu’on soit en droit de conclure que les chif¬ 
fres sont en dehors des lirnites physiologiques: nous verrons plus tard, ii l’6tude de 
chaque corps, dans quelle limite ces chiffres peuvent osciller. Depuis les travaux de 
MM. Lecanu et Becquerel 1’analysede l’urinea faitdes progr&s: 1’analyse chimique 
y a revele de nouveaux corps, la creatine, l’acide hippurique, etc. L’analyse microsco- 
pique a egalement avancd son dtude non-seulement en ddcouvrant des corps qui, 
par leur faible quantity echappaient a l’analyse chimique, mais surtout en montrant 
sous quelles combinaisons reel les existaient les divers elements de 1’urine. Mais, si 
les progrfes recents ont indique de nouveaux corps, si te microscope nous a donn6 
une id«5e plus nette de la nature intime de l’urine, les resultats de MM. Lecanu et 
Becquerel n’en sont pas moins toujours precieux; le microscope, en indiquant 
sous quelles formes existaient les corps dans l’urine, a et 6 jusqu’ici impuissant h 
nous fixer les proportions de chacun de ces corps, et lorsqu’on voudralesconnaitre, 
il faudra se contenter des proc<$d£s analytiques ordinaires de la chimie, malgrd le 
trouble que ces procedes peuvent jeter dans la composition intime de I’urine. 

Voici, d’apres M. Ch. Robin, la composition immediate ou anatomique de l’u- 
rine dans l’etat actuel de 1a, science. 

C’est en partie ce tableau qui nous guidera dans l’dtude que nous allons entre- 
prendre des divers elements de l’urine : 

Acido carbonique, (Quelquefois des traces.) 

Eau (en moyenne) 971.934 pour 1000. 

Silice. (Quelquefois des traces.) 

Chlorure de sodium. 

Chlorure de potassium. 

Chlorhydrate d’ammoniaque. 

Sulfate de chaux. (Des traces.) 

Sulfate de soude. 

Sulfate de potasse. 

Phosphate de chaux des os. 

Phosphate acide de chaux. 

Phosphate acide de soude, (C’est h lui surtout que l’urine doit la propriete de rougie le tournesol 
sans ddcomposer les carbonates.) 

Phosphate neutre de soude. 

Phosphate de potasse. 

Phosphate de magndsie. 
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Phosphate ammoniaco-magnesien. (Assez souvent 'a l’6tat normal dans Purine neutre.) 
Carbonate de chaux. . \ 

Carbonate de soude. . [ Quelquefois ii l’dtat normal dans la premiere enfance. 

Carbonate de potasse. ) 

Carbonate d’ammoniaque. (Toujours morbide. Suppuration des reins.) 

Lactate de chaux . . . \ Probables mais non directement ddmontrds. L’acide lactique ne s’y 
Lactate de soude • • • > ' forme qu’accidentellement aprfes remission, par fermentation du 
Lactate de potasse. . . j sucre, mais n’est pas le principe qui lui donne sa reaction acide. 
Oxalate de chaux. (Accidentellement introduit dans les aliments ou de formation morbide.) 
Prate de chaux. (Quelquefois des traces.) 

Urate de magndsie. (Idem.) 

Urate neutre de soude. 

Urate acide de soude. 

Urate de potasse. (Des traces.) 

Urate d’ammoniaque. 

Hippurate de soude. 

Acide urique. (Des traces. Toujours accidentel ou morbide.) 

Acide hippurique. (Idem.) 

Pneumate de soude. (Des traces.) 

Ur6e (en moyenne) 12.102. 

Creatine. 

Creatinine. 

Cystine. (Accidentelle ou morbide. Des traces.) 

Sucre du foie ou de diabfete. (Quelquefois des traces sans qu’il y ait diabete sucre.' 

Oldine. . . 1 

Margarine. > Mature grasse, environ 1 pour 1000. 

Stdarine. . ) 

Mucosine. (Des traces normalement, plus ou moins, dans le catarrhe vesical.) 

Urrosacine. (Matifere colorante en petite quantite.) 


Dll L’EAU ET DES MATIERES SOLIDES. 

Nous avons reuni dans un mSme chapitre l’dtude de I’eau et des matieres solides 
de l’urine : ces deux etudes en effet sont solidaires 1’une de l’autre; car lorsqu’on 
lvalue soit l’eau, soil les mati&res solides, l’analyse donne toujours par difference 
le poids de l’autre Element. Le procede le plus simple que l’on puisse employer 
Pour l’analyse de l’eau ct des matieres solides, consiste it evaporer jusqu’a siccite 
au bain-marie un poids donne d’urine. On pese le residu qui exprime le poids des 
wiatiferes solides ; le poids de l’eau s’obtient en deduisant du poids total de 1’urine 
l e poids des matures solides obtenues. L’evaporation de l’urine exige de grands 
managements, surtout lorsqu’on approche du point de dessiccation. L’ur6e , les 
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matieres extractives ont en effet une grande tendance a. se decomposer sous l’in- 
lluence de la chaleur, et leur deperdition entrainerait des erreurs dans les r6sul- 
tats; il faut done eviter de depasser le point de dessiccation, ce qui s’obtient 
facilement avec un peu d’habitude. II faut egalement eviter l’excfcs contraire qui 
ferait attribuer a Tun des elements ce qui appartient & l’autre. Dans le but d’obvier 
a ces inconv4nients , dans le but surtout de fournir un mode d’analyse plus rapide 
et moins repoussant que celuide l’evaporation, M. Becquerel a propose de doser les 
quantites d’eau et de matures solides au moyen d’un ardometre et de tables qu’il 
a construites k cet effet. Void comment il a opere pour la construction de ces 
tables : il a pris un certain nombre d’urines de densites differentes; il a determine 
ces densites k une temperature de + 10°; il a dvapord un poids donne, et, par un 
calcul simple, il en a deduit la quantite de matieres solides contenues dans 
1000 grammes A la densite marquee par Tareomfetre. 

Par des operations nombreuses et comparatives, etant arrive A connaitre la 
quantite de matieres solides contenues dans l’urine k tous les degres de densite, 
il a construit une table composee de trois colonnes : la premiere exprime le chiffre 
de la densite obtenu par un areometre sensible de Baume; la deuxieme indique la 
quantite de matieres solides tenues en dissolution dans 1,000 grammes d'urine 
correspondant ii ce degrd de densite; la troisieme indique la quantite d’eau con- 
tenue egalement dans 1,000 grammes. On la deduit en soustrayant du total 1000 
les chiffres de la deuxieme colonne : 




MATIERES 

antres qne l'ean. 


contenne 

antres que l'can 



dans 1000 grammes 
d'urine. 


dans 1000 grammes 

toS d-urlef"" 116 " 

1000.000 

1000.000 

0.000 

1017.000 

971.950 

28.050 

I 1001.000 

998.350 

1.650 

1018.000 

970.300 

29.700 

1002.000 

996.700 

3.300 

1019.000 

968.650 

31.350 

1003.000 

995.050 

4.950 

1020.000 

967.000 

33.000 

1004.000 

993.400 

6.600 

1021.000 

965.350 

34 650 

1005 000 

991.750 

8.250 

1022.000 

963.700 

36.300 

1006.000 

990.100 

9.900 

1023.000 

962.050 

37.950 

1007.000 

988.450 

11.550 

1024.000 

960.400 

39.600 

1008.000 

986.800 

13.200 

1025.000 

958.750 

41.250 

1009.000 

985.150 

14.850 

1026.000 

957.100 

42.900 

1 1010.000 

983.500 

16.500 

1027.000 

955 450 

44.550 

1 1011.000 

981.850 

18.150 

1028.000 

953.800 

46.200 

1012.000 

980.200 

19.800 

1029.000 

952.150 

47.850 

1013.000 

978.550 

21.450 

1030.000 

950.500 

49.500 

1014.000 

976.900 

23.100 

1031.000 

948.850 

51.i 50 

1015.000 

975.250 

24.750 

1032.000 

947.200 

52.800' 

1016.000 

973.609 

26.400 

_-a 
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Les chiffres de M. Becquerel indiquent d’une maniere sinon math6matique, du 
'noins suffisante pour des analyses d’urine, les quantity de sels et d’eau corres- 
pondantes ;'i chaque degre de densite. M. Becquerel s’en est assure par des essais 
comparatifs; il s’est fond5 en les 6tablissant sur ce fait, que diff£rents 616ments 
solides de Purine variant peu par rapport les uns aux autres, mais variant plutot 
dans leur ensemble, la density ne sera pas sensiblement affectee par les variations 
respectives , mais sera toujours en rapport avec la quantity de sels contenus dans 
l’urine. Void comment il faut se servir de ces tables pour rechercher la quantite 
d’eau et de matieres tenues en dissolution dans une quantity d’urine quelconque, 
Celle de remission des vingt-quatre heures, par exemple. Supposons qu’elle soit de 
650 grammes. On commence par en constater la densite. Admettons qu’elle soit 
de 1021 ; on veut trouver la quantite relative d’eau et de matikres solides en disso¬ 
lution contenues dans 650 grammes. On part de ce point en cherchant dans la 
fable la colonne correspondante a 1,021, et voyant que sur 1,000 grammes d’u- 
rineil yak cette densite 34 gr. 65 de matures en dissolution, on etablit la pro¬ 
portion : 

1,000 : 34,650 :: 650 : x . 

On multiplie 34,650 par 650, et on divise le produit par 1,000 ; le quotient 
exprime la quantity de matures solides contenues dans les 650 grammes. La 
quantity d’eau se dose en soustrayant de 650 la quantity de matures solides 
°btenues. 

On voit combien est simple ce proced4 qui permet de faire en quelques instants 
do nombreuses analyses de 1’eau et des matures solides de Purine. 

Combien Purine contient-elle d’eau et de matures solides k l’etat normal ? 

Quelles sont les variations phvsiologiques et pathologiques que ces Aments 
Peuvent subir ? 

Ces quantity d’eau rendues dans Pespacede vingt-quatre heures presentent de 
s ' nombreuses et fortes variations, qu’il est difficile d’etablir une moyenne physio- 
lo g'que. Ces quantity, d’aprks M. Becquerel, oscilleraient autour des moyennes 
s "ivantes : 1227 grammes pour les hommes, 1327 grammes pour les femmes; 
to us les chiffres variant entre 800 et 1500 grammes ne doivent pas 6tre considers 
Cor nme hors des limites physiologiques. On concoit, en effet, combien, k 1 6tat de 
s ant6 m£me, il y a de causes dilffirentes pouvant influencer la secretion urinaire ; 
1 absorption d’une plus ou moins grande quantity d’eau est surtout la cause des 
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variations si etendues de l’eau dans l’urine. On comprend l’importance qu’il y a 

connaitre ces variations, car la meme somme des matieres solides etant tenue 
cn dissolution uue fois dans 900 grammes, et uneautre fois dans 1300 grammes, 
1’urine se presentera necessairement avec des caracteres bien differents, qui 
s’expliqueront facilement si la quantite d’eau qui dissout ces matferes solides est 
connue. 

Dans un grand, nombre de maladies, les quantites d’eau peuvent rester physio- 
logiques; dans des cas nombreux aussi, elles augmentent ou diminuent. Les 
principales causes qui contribuent ii l’augmentation de l’eau sont: 1’ingestion d’une 
grande quantity de liquides, la polydipsie, les accidents nerveux hysteriformes; 
on peut trouver dans ces cas de 2 4 4 litres d’eau; dans le diabhte on peut en 
trouver 7 , 8 et meme 12 litres. Les causes qui concourent 4 la diminution de 
l’eau sont la ffevre et par consequent les maladies aigues qui peuvent determiner 
un mouveinent febrile; les maladies du cceur capables de determiner un trouble 
fonctionnel general, les sueurs abondantes, l’agonie. Dans les cas ou la diminu¬ 
tion existe, elle peut varier entre 700 et 250 grammes. 

Les variations des matieres solides sont loin d’etre toujours en rapport avec 
celles de la quantite d’eau; les matiferes solides varient generalement beaucoup 
moinsque les quantites d’eau, et c’est aux variations de rapport entre ces deux 
elements qu’il faut attribuer la densite si variable de l’urine. 11 est cependant 
quelques rapports entre leurs variations; c’est ainsi que l’eau augmentant les 
matiferes solides sont generalement entrain6es en plus grande abondance, et que 
la diminution de l’eau coincide souvent avec la diminution des matieres solides; 
la somme des matieres solides de 1’urine est en moyenne 4 l’etat physiologique de 
39 chez l’homme, de 34 chez la femme; la difference en faveur de l’homme 
s’explique par la nourriture plus abondante qu’il prend; les variations des ma- 
tieres solides oscillent entre 36 et 41 chez l’homme, entre 32 et 36 chez la 
femme; on voit combien la difference est grande entre l’oscillation des matieres 
solides et celle de l’eau. Cette difference explique, comme nous l’avons d6j4 dit, 
la concentration plus ou moins grande d’une urine, et les variations de densite 
et de coloration qui en sont le plus souvent la consequence. 

Les causes qui concourent le plus a l’auginentation absolue des inali&res solides 
sont l’introduction dans lfeconomie d’une grande quantite d’eau. M. Becquerel a 
trouv6 alors les chiffres 43 et 45, la polydipsie qui agit dans le nrfeme sens, et 
qui, par cela ncfeme qu’elle entraine plus de matferes qu’4 lfetat normal, cause 
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Pbpuisement rapide des malades; dans le diabbte, les matieres solides augmen¬ 
ted, mais la presence du sucre est la cause principale de cette augmentation. 

Dans tous ces cas, il faut bien distinguer P augmentation absoluede celle re¬ 
lative & Peau; l’augmentation peut btre en effet absolue, et Purine btre moins 
dense qu’A l’btat normal comme dans la polydipsie; c’est qu’alors Paugmentation 
de l’eau est relativement plus grande que celle des matieres solides. II en estde 
m6me de la diminution qui peut 6tre absolue ou relative; Peau peut etre diminube 
plus que les matibres solides, et aiors Purine sera dense et colorbe ; elle peut 6tre 
diminuee dans les mbmes rapports que les matieres solides, et aiors la density de 
Purine restera normale malgrb la diminution de Peau; 1 eau peut btre en plus 
grande quantity qu’A l’etat normal, et les matieres solides diminubes : les urines 
sont aiors p&les comme dans la chlorose et Pandmie. 

Les causes qui contribuent a la diminution des matieres solides sont: la fibvre, 
les causes debilitantes, Panbmie, la chlorose, etc. ; la diminution varie dans ces 
cas entre 24 grammes et 5 grammes; la diminution la plus grande existe aprfes 
la debilitation produite par une maladie longue. 


DE L’UllfiE. 

L’urbe est le corps qui peut-etre doit exciter au plus haut degre notre intbret; 
4 lui seul il forme environ la moitie des matbriaux solides de 1 urine; en outre, son 
r61e physiologique est des plus importants. Les procedes d’analyse de 1 urbe sont 
nombreux ; avant de les exposer, je dirai quelques mots de la composition et des 
propribtbs de ce corps. 

L’urbe a pour formule C 2 H*Az 2 0 2 . Par 1a. nature et la proportion de ses 
blbments, elle rappelle la composition thborique du cyanate d ammoniaque 
(AzII 3 Ho, C 2 A2 0). 

Elle cristallise en longs prismes a quatre pans incolores, inodores, d’une sa- 
veur fraiche; elle est soluble dans son poids d’eau, moins soluble dans Palcool, A 
Peine dans Pbther; on doit la consider comme un alcaloi'de : en effet, elle forme 
a vec les acides des sels parfaitement definis; toutefois elle difibre des vbritables 
bases organiques : 

En ce qu’elle ne rambne pas au bleu le papier de tournesol rougi; 

3 
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2® Paree qu’elle ne se laisse pas salifier par toutes les bases. 

On ne connait en effet ni le lactate, ni Thippurate, ni lo carbonate d’uree. 

Chauflee h 4 - 120°, elle se decompose en ammoniaque et en acides cyanurique 
ou cyanique; fondue avec la polasse elle se decompose en acide carbonique el en 
ammoniaque; elle se comporte de raeme lorsqu’on la fait bouillir avec Tackle sul- 
furique, cju’on la met en contact avec certains ferments et que Ton chauffe sa dis¬ 
solution aqueuse k +-140“ dans un tube scelld; la mature floconneuse de Turine 
agit en presence de Fair et a la temperature ordinaire comme un ferment sur Turee, 
et on voit en peu de jours Turee se transformer compldtement sous cette influence 
en carbonate d’amrnoniaque; dans cette transformation, Turee absorbe deux equi¬ 
valents d’eau C 2 Az s II 4 O 2 + 2 IIO = 2 AzH 3 CO’ 2 . 

Cette transformation est a craindre dans l’extraction de Turee et rend son ana¬ 
lyse assez delicate. 

L’acide hyponitrique la decompose en volumes egaux d’azote et d’acide car¬ 
bonique. M. Millon a fonde un procede d’analyse sur cette propriete. 

L’uree est libre dans Turine. MM. Cap et Henry avaient cru pouvoir avancer 
que Turee eta.it en partie combinee k Tacide lactique; mais leurs experiences ont ete 
contestdes par M. Liebig, qui n’a reconnu Tacide lactique qu’exceptionnellement 
dans Turine, et qui a demontre, de plus, que Turee ne pouvait se combiner ti Tacide 
lactique. 

L’uree se combine avec plusieurs oxydes metalliques : avec Toxyde de mercure, 
elle se combine en trois proportions; avec Toxyde d’argent, elle forme une com- 
binaison 3AgO 4- U. 

L’uree prficipite par le nitrate de mercure; il y a trois combinaisons d’uree et 
de nitrate de mercure; le precipite obtenu en traitant une solution d’uree par le 
nitrate mercurique contient un equivalent d’uree pour quatre d’oxyde de 
mercure. 

Avant de decrire les differents procedes d’analyse de Turee, j’indiquerai les pre¬ 
cautions k, prendre dans les cas parliculiers. 

L’urine dans laquelle on veut cbercher Turee doit Stre prealablement filtrSe 
lorsqu’elle contient des flocons muqueux, du pus, des epithelium, ou des globules 
sanguins; si elle contient do Talbumine, on coagule celle-ci par T ebullition, et 
elle entraine en meme temps les matures grasses; lorsqu’il s’agit d’urines bi- 
lieuses, il faut cTabord prSeipiter la mature colorante par Tacetate de plomb; 
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dans les urines diabetiques, il faut avoir reeours a un procEde particulier que nous 
indiquerons plus loin. 

Le procEdE le plus ancien pour l’analyse de 1’urEe est celui de Yauquelin. 

On Evapore l’urine en consistance de sirop k une chalour continue; on laisse 
dEposer les sels microcosmiques, et on concentre de nouveau kune douce tempE- 
Tature; on laisse refroidir le liquide; on y verse les deux tiers de son poids d’acide 
nitrique, et on Egoutte la masse cristalline de nitrate d’uree; le nitrate d’uree ren- 
ferme une grande quantity de mucus ou de matiEre animate, et du phosphate de 
chaux; on le traite par l’eau distillEe, qui laisse le phosphate calcaire et le mucus 
en partie intacts; on concentre au bain-marie en consistance sirupeuse, et on 
ajoute par portions du carbonate de potasse jusqu’a neutralisation; on Evapore 
de nouveau au bain-marie jusqu’k siccite, et le residu mis a digerer dans de I’al- 
cool contenant du charbon animal, laisse dissoudre l’uree qui cristallise par 
Evaporation. 

Le procEdE de Henry est moins dEfectueux. 

On verse dans 1’urine un lEger excEs de sous-acEtate de plomb ou d’hydrate 
d’oxyde ; le dEpot renferme, outre les sels formEs par bunion du plomb aux acides 
de l’urine, un composE produit par la precipitation du mucus et d’utie partie de 
la matiEre animale k l’aide du sel employE; la liqueur est additionnde d’acide sul- 
furique pour prEcipiter 1’excEs du plomb; on sEpare le precipite de sulfate de 
plomb; on concentre rapidement en ajoutant du charbon animal a la liqueur; on 
passe le liquide sirupeux k travel’s une toile serrEe et trEs-mince, et on Evapore an 
tiers de son volume; la liqueur se prend souvent en une masse aiguillee jaunatre, 
formEe de beaucoup d’uree et dequelques sels; les cristaux EgouttEs, exprimEs, 
sont rEunis k ceux provenant de l’eau-mere k laquelle on fait subir un traitement 
semblable ; on les traite par une petite quantitE de carbonate de soude , et on les 
fait digErer dans l’alcool k38° qui, Evapore, laisse 1’urEe cristalliser. 

L’emploi de 1’acide sulfurique, du carbonate de soude et de 1’acetate de plomb 
qui, tous trois, dEcomposent 1’urEe, sont de toutcs puissantes objections contre ce 
Pi’ocedE qui Etait cependant un progrEs. M. Lecanu, ayant remarquE que le nitrate 
d’urEe a une composition constante, a proposE de doser l’uree sous forme de ni¬ 
trate ; on Evite ainsi la decomposition par le carbonate de potasse et des longueurs 
funestes dans 1’operation. 

Le nitrate d’uree a pour formule C 2 Az 2 II*0 2 Az0 5 II0. 



— 20 — 

Cette formule correspond, d’apr&s M. Lecanu, & l’acide nitrique h 6,93 

Urde 53,07 

100,00 

et corame elle est invariable, lorsqu’on aura obtenu l’ur6e sous forme de nitrate, 
il sera facile d’en dhduire par le calcul la proportion d’uree. 

Procedi de M. Lecanu. — On evapore au bain-marie 500 grammes d’urine 
jusqu'ii reduction 5, /|0 grammes, si elle marque inoins de 3° k Tareometre; ii 50 
grammes si elle marque plus; on verse dans Turine sirupeuse, encore chaude, 
trois fois son poids d’alcool & 36°; on agite; on laisse compldtement refroidir; on 
filtre; on lave le depot avec de nouvel alcool et on obtient ainsi, d’une part, i’uree 
en dissolution dans 1’alcool; d’autre part, l’acide urique libre et combine ainsi que 
les sels; on hvapore le liquide alcoolique au bain-marie & 40 ou 50 grammes sui- 
vant, le degrh ar<$om6trique primitif de Turine; on laisse refroidir la capsule dans 
Teau froide et on ajoute successivement par petites portions et en agitant sans 
cesse un poids d’acide nitrique pur egal ii celui du produit de Tevaporation (40 ou 
50 gr.). Le melange se prend en masse cristalline, que Ton jette sur un linge; on 
comprime fortement. Apr6s s’htre assurd si les eaux-m&res ne sont pas troublees 
par l’acide nitrique, on dessfecheau bain-marie le nitrate d’ur^e ddtachd du linge, 
et on d<5duit par le calcul le poids de Pur6e. 

Le procedede M. Lecanu est de beaucoupsup^rieur au prudent; il serecom- 
mande par la simplicity et la netteld de ses resultats; le dosage par le nitrate 
cl’urde dispense cle la partie la plus delicate et qui entraine le plus d’erreurs dans 
Toperation; la seule objection cju’on lui ait faite est d’exiger un certain temps 
pour chaque dosage et de reduire ainsi le nombre d’essais que Ton pourrait faire 
dans un temps limitd; de plus il exige Tdvaporation de Turine et une quantity 
assez considerable de ce liquide pour chaque operation. 

Le proc6d6 suivant de M. Milton exige moins de liquide, ne n6cessite pas T6va- 
poration et est rapide; il a Tinconvenient toutefois de nepas donner Turde en na¬ 
ture, et, a ce point de vue, le proced£ de M. Lecanu est plus rigoureux; ce proc^dd 
est foncld sur la decomposition de Three en volumes dgaux d’azote et d’acide carbo- 
nique par Tacide hyponitrique. G’est au moyen du nitrite de mercure que M. Mil- 
Ion decompose 1’uree; le nitrite de mercure ou nitrate mercuroso-mercurique est le 
produit jaune qu’on obtient en cbauffant legerement le nitrate mercureux cristal- 
lisd; on introduit dans le liquide contenant de l’urhe un peu de ce sel dissous dans 



l’acide nitrique faible ou concentre qui no le decompose pas; le gaz nitreux ne 
s’^chappe pas et continue de reagir sur Puree en le transformant en volumes 
egaux d’acide carbonique et d’azote; on recueille l’acide carbonique dans des 
tubes & potasse dont on a fait la tare; l’op^ration est termini lorsqu’il n’y a plus 
de d^gagement de bulles dans la solution de potasse ; on pese les tubes de nouveau 
et l’augmentation de poids represente le poids de 1’acide carbonique degage; on 
arrive au poids de l’ur^e en multipliant par 1,371 le poids de l’acide carbonique 
obtenu. D’apres M. Millon, on peut rtipondre par cette m^thode de l’ur^e k un 
millikme de son poids. L’experience se fait en une demi-heure et n’exige que 
quelques grammes d’urine; quelles que soient les proportions d’urine, de nitrite ou 
d’urde, les resullats sont invariables; la presence ou i’absence des substances qu’on 
peut rencontrer dans Purine, telles que lesacides urique, hippurique, sucre, albu- 
mine, etc., n’affectent pas les resultats. Ceprocede, comme on le voit, esttres- 
simple, tres-avantageux; il permet de faire un grand nombre d’analyses k la fois 
et il est 5, l’abri des causes d’erreur que le defaut de precautions multiplies et la 
presence de matieres etrangeres pourraient occasionner. 

Ses resultats sont ygalement tres-exacts; aussi jouit-il d’une preference 
meritee. 

Le proc^de de M. Bunsen presente beaucoup moins de simplicity; il est fonde 
sur la decomposition de Puree en carbonate d’ammoniaque lorsqu’on chauffe sa 
dissolution aqueuse au-dessus de -+• 120° dans un tube fermd k la lampe. Cette de¬ 
composition qui commence k + 120° s’accomplit rapidement; de + 220° a— 240°, 
elle esttoujourstermiiieen trois ou quatre heures. Pour doser Puree, on chauffe 
dans un tube scclle un poids donne d’urine melange k une dissolution ammoniacale 
de chlorure de barium; le carbonate d’ammoniaque de la decomposition de l’uree 
reagissant sur le chlorure de barium donne lieu k la formation de carbonate de ba¬ 
ryte insoluble, dont le poids peut servir a calculer la quantity d’urye. Ce procydd 
est excessivement long et minutieux; il exige d’abord la precipitation des sulfates 
et phosphates de Purine par le chlorure de barium ammoniacal, l’introduction du 
liquide dans le tube et le scelle du tube, trois a quatre heures de sejour dans 
1 huile, plusieurs pesyes: aussi est-il peu employd malgre sa pryrision. 

Liebig a publiy, dans les Annates dechimie et de physique de 1853, un nou¬ 
veau procydy des plus ingenieux et qui, malgre son apparente complication, est 
plus simple qu’aucun de ceux proposes jusqu’k ce jour. Il est fondd sur ce que 
1 ur6e est precipitee par le nitrate de mcrcure en formant un sel blanc contenant 
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un Equivalent d’urEe pour quatre Equivalents d’oxyde de mercure; lorsqu’on ajoute 
peu & peu a une solution Etendue d’urEe une solution Egalement Etendue de ni¬ 
trate de mercure, et qu’on neutralise de temps en temps l’acide libre du melange 
par l’eau de baryte ou du carbonate de soude, on obtient un prEcipitE blanc llo- 
conneux ; en continuant ainsi E, ajouter alternativement du sel de mercure et du 
carbonate de soude tant que le prEcipitE se forme, il arrive un moment ou le car¬ 
bonate de soude dEtermine, IE oil tombe la goutte, une coloration jaune; ceci ar¬ 
rive lorsque toute 1’urEe a EtE prEcipitEe et que l’on a par consEquent un lEger 
excEs de sel mercurique qui forme avec le carbonate de soude un prEcipitE jaune 
d’hydrate d’oxyde mercurique ou de sous-nitrate mercurique. Connaissant la com¬ 
position du prEcipitE blanc qui n’est pascolorE en jaune, connaissant Egalement la 
quantitE de sel mercurique employE E la prEcipitation complEte d’un poids donnE 
d’urine, rien n’est plus facile que de calculer la quantitE d’urEe prEcipitEe ; il faut 
done, avant de procEder E l’analyse, avoir une dissolution titrEe de nitrate mer¬ 
curique. 

Preparation Je la solution mercurique three. •— On commence par dissoudre 
l\ grammes d’urEe pure dans l’eau et on ajoute de l’eau de maniEre E former 
200 centimEtres cubes de liqueur normale d’urEe; 20 centimEtres cubes de lasolu- 
tion mercurique titrEe doivent prEcipiter exactement 1’urEe contenue dans 10 cen¬ 
timEtres cubes de cette liqueur normale, ce qui revient & dire que 1 centimEtre 
cube de la solution mercurique doit correspondre E 1 milligramme d’urEe; pour 
cela, il faut que 10 centimEtres cubes de la solution mercurique renferment une 
quantitE d’oxyde de mercure suffisantc pour former avec 100 milligrammes d’u¬ 
rEe la combinaison renfermant 4 Equivalents d’oxyde de mercure ; il y a en outre 
un lEger excEs d’oxyde de mercure qui sert E indiquer que la prEcipitation 
de 1’urEe est complEte; la presence de cet excEs d’oxyde est un point important 
dans le dosage. M. Liebig s’est assurE que 10 centimEtres cubes de la solution mer¬ 
curique titrEe doivent renfermer 772 milligrammes d’oxyde de mercure, pour 
indiquer meme dans les liqueurs Etendues 100 milligrammes d’urEe qui n’exige- 
raieaat, d’apres le calcul, que 720 milligrammes d’oxyde de mercure. 

Chaque centimetre cube de la liqueur titrEe doit renfermer par consEquent un 
excEs de 0 gr. 0052 d’oxyde de mercure; ce qu’il y a de plus simple E faire pour 
prEparer la liqueur litrEe, e’est de dissoudre E chaud 100 grammes de mercure 
pur dans l’acide nitrique pur, d’Evaporer un bain-marie en consistance sirupeusft 
et d’ajouter ensuite assez d’eau pour faire 1400 centimEtres cubes de iiquide ; 
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100 centimetres cubes tie cette liqueur 4tcndue renferment exactement 7 gr. \!i de 
mercure m4taiique; Iorsqu’on etend la dissolution mercurique concentre de maniere 
e, l’amener au titre normal, il est bon d’ajouter un peu moins d’eau qu’il n’en faut 
r4ellement, de determiner ensuite le titre et d’ajouter le reste de l’eau; avant 
d’employer la liqueur mercurique titree, il est bon de verifier le titre: pour cela on em- 
ploie la solution normale d’uree qui renferme, dans 10 centimetres cubes, 0 gr. 200 
d’ur^e. On peut aussi employer pour la preparation de la solution mercurique 
titr4e le nitrate mercureux cristallise, qu’il est facile d’obtenir pur; apr6s l’avoir 
transform^ en nitrate mercurique, on determine exactement la quantity d’oxyde 
qu’un volume donne de la dissolution renferme, et 1’on etend avec la quantite d’eau 
n4cessaire pour amener le Iiquide a la concentration normale. Supposons, pour 
fixer les id'4es, qu’il s’agisse de determiner la quantite d'oxyde mercurique que 
contient une dissolution concentree de nitrate mercurique, on peut operer de la 
maniere suivante : on prend 10 centimetres cubes de la dissolution concentree; on 
fetend de quatre fois environ son volume d’eau; d’un autre c6te on mesure 10 cen¬ 
timetres cubes de la solution d’uree normale et on y ajoute, & l’aide d’une burette, 
la solution mercurique diluee approximativement jusqu’t\ ce qu’une petite portion 
du melange, traitee dans un verre de montre dans du carbonate de soude, se co¬ 
lore parfaitement en jaune et indique par consequent un leger exces de set mer¬ 
curique. En supposant qu’il ait fallu 19 cc ,25 de la solution mercurique, il faudrait 

dans ce cas, ajouter h . 192.5 de la solution 

mercurique. 7.5 d’eau pour obtenir 

Centimetres cubes 200 de liqueur mercurique 
normale, dont 20 centimetres cubes precipitent exactement toutc l’uree (0 gr. 200), 
contenue dans 10 centimetres cubes de la liqueur normale d’uree; on peut 
maintenant verger immddiatement ces 20 centimetres cubes de liqueur mercu¬ 
rique dans 10 centimetres cubes de liqueur normale d’uree. La coloration jaune 
Par le carbonate de soude doit survenir apr&s l’addition de la derni&re goutte de 
nitrate carbonique. 

Dosage de I'urte dans I'urine. — On commence par preparer un melange de 
2 volumes d’eau de baryte et de 1 volume de solution de nitrate de baryte, les 
^ eux liqueurs 4tant satur<$es h froid. 1 volume de cette liqueur alcaiine <5tant m4- 
^ an g4 avec 2 volumes d’urine, on verse les 3 volumes de liqueur dans un vase h 
P^cipit^ et apr&s avoir agit6 on filtre; de la liqueur filtr4e on mesure 15 centi- 
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mitres cubes, correspondant k 10 centimetres cubes d'urine, et on y ajoute, 
en agitant continuellement et sans neutraliser prealablement, la solution titrde de 
nitrate mercurique; dis que le prdcipitd ne se forme plus et que la liqueur ne 
s’epaissit plus, on verse quelques gouttes de la matiire, liqueur et precipitd dans 
un verre de montre, dans requel on fait arriver par le bord quelques gouttes de 
carbonate de soude; dans le cas oil le melange conserve au bout de quelques mi¬ 
nutes sa couleur blanche, on continue & ajouter du nitrate mercurique jusqu’i, ce 
■qu’une petite portion de la matiire donne, avec le carbonate de soude, une colo¬ 
ration jaune manifeste; chaque centimetre cube de la solution mercurique em¬ 
ployee correspond h 0 gr. 010 d’uree. Le procedd qui vient d’etre deceit comporte, 
lorsqu’il est applique au dosage de l’uree dans l’urine, deux causes d’erreur qu’il 
est esscntiel d’ecartcr: la premiere tient a la concentration de la liqueur et & sa 
richesse en ur£e; le titre de la solution mercurique est calculi en vue d’une solu¬ 
tion d’uree renfermant 2 p. 100 d’uree (0 gr. 200 d’uree dans 10 centimetres cubes); 
15 centimitres cubes de la solution normale d’urie exigent, pour la precipitation 
complete de l’uree, 30 centimetres cubes de la solution mercurique; on obtient 
ainsi 45 centimetres cubes de melange; ces 30 centimetres cubes renferment un 
excis d’oxyde de mercure = 30 x 5 mm ,2 = 0 gr. 156; par consequent chaque 
centimetre cube de melange renferme un exces de 0 gr. 00347 d’oxyde de mercure. 
Cet excis est nicessaire pour produire la coloration jaune; il serait trop con¬ 
siderable dans le cas ou la solution renfermerait 4 pour 100 d’uree, par exemple. 
En effet, si, pour pricipiter compldtement 15 cc de cetle solution, on ajoute 60 oc 
de solution mercurique, on obtient 75 cc de melange dans lequel on trouverait un 
excisde Ogr. 32016 d’oxyde, soit 0 mra . 69, de plus qu’il est nicessaire pour pro¬ 
duire la coloration jaune; au lieu d’ajouter 60 00 (comme l’exigerait la thiorie) il 
ne serait ndcessaire en realite que d’y ajouter 59 cc 27 de solution mercurique. Inex¬ 
perience d’ailleurs bien conduite fcrait par consequent commettre une faute en 
indiquant moins d’urde qu’il n’y en a en realite; on corrige cette cause d’erreur 
•en ajoutant avant de faire l’essai definitif pour 15 cc d’urine, line quantite de cen¬ 
timetres cubes d’eau dgale 4 la moitie de la difference entre le nombre de centime- 
ires cubes de la solution mercurique qu’il a fallu ajouter dans un essai prealable 
et 30 co . Dans le cas, par exemple, oil il aurait fallu ajouter 50 cc de solution mer¬ 
curique pour obtenir la coloration jaune, il faudrait recommencer l’essai, apres 
avoir ajoute prealablement aux 15 cc d’urine 10 cc d’eau. On congoit que la meme 
cause d’erreur se presente en sens inverse lorsque l’urine renferme moins de 




2 pour 100 d’uree; a 15 centimetres d’une urine renfermant seulement 1/100 d’u¬ 
ree, il faudrait ajouter non pas 15 centimetres de solution mercurique, mais bien 
15 cc , 3; pour corriger cette erreur qui ferait ^valuer la proportion d’uree trop haut, 
il faut retrancher de la somme des centimetres cubes de solution mercurique ajoutde 
4 1’urine pauvre en ur^e autant de fois 0 CC , 1 que le nombre 5 est contenu dans 
la difference entre 30 cc et le nombre de centimetres cubes employes. Lorsque, par 
exemple, on a ajoute 4 15 cc d’urine, 25 cc dc solution mercurique, la quantity d’u¬ 
ree qui est contenue reellement dans la liqueur ne correspond qu’4 24 cc , 9 ou est 
egale, par consequent, 4 Ogr. 249 aulieu deOgr. 250. Une autre cause d’erreur 
lorsqu’on applique le procede decrit par M. Liebig au dosage de 1’urfe dans l’urine, 
est relative 4 la presence du chlorure de sodium dans l’urine. Une serie d’expe¬ 
riences a appris 4 cet egard que lorsque l’urine renferme de 1 k 1,50 pour 100 
de sel marin, cette circonstance exerce une influence sur le dosage de 1’uree; lors¬ 
qu’on ajoute a 10 cc d’une solution d’uree pure 20 cc de la solution mercurique, le 
carbonate de soude produit dans ce melange une coloration jaune manifeste; si 
l’on ajoute au melange Ogr. 100 4 Ogr. 200 de sel marin, le carbonate de soude 
ne produit plus de coloration jaune; pour la determiner il faut ajouter un exc5s de 
1 1/2 CC k 2 1/2 00 de solution mercurique, et par consequent l’essai indiquera 
Ogr. 015 4 Ogr. 020 d’uree de plus que la liqueur ne renferme. 11 est facile de 
remonter 4 la cause de ces phenom4nes: le chlorure de sodium contenu dans la 
solution d’uree change en chlorure mercurique une portion correspondante de ni¬ 
trate mercurique, et comme un melange de sublime et d’uree n’est pas predpite 
par le carbonate de soude, il est clair qu’il faut ajouter un excfes de nitrate pour 
que la coloration jaune apparaisse. Ces conditions se rencontrent pr6cisement dans 
l’urine, qui renferme du chlorure de sodium; aussi la proportion d’uree serait-elle 
evaluee trop haut dans l’urine, si Ton ne faisaitsubir une correction aux resultats. 
Void ce que M. Liebig conseille de faire : lorsque l’urine renferme de 1 4 1 1/2 
pour 100, on trouvele nombre exact de milligrammes d’uree contenue dans tO cc 
de cette urine, en retranchant 2 CC du volume de la solution mercurique employee. 
Lorsqu’il s’agit simplement d’essais comparatifs sur la quantite d’uree contenue 
dans diverses urines, dans lesquelles le chlorure de sodium peut varier dans cer- 
taines limitespeu etendues, les resultats par la methode decrite sont comparables 
entre eux; seulement dans revaluation absolue de la quantite d’uree on commet 
une faute qui, non corrigee, peut s’eiover de Ogr. 015 4 0 gr. 020 ; dans le cas, 
a u contraire, ou il s’agit de la determination precise de la quantite d’uree conte- 
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nue dans une urine, il faut commencer par precipiter Ic chlorure et transformer le 
chlorure de sodium en nitrate en versant dans la liqueur du nitrate d’argent. 

L’uree est un des Elements indispensables h la constitution de Furine; c’est le 
principe constituant qui s’y trouve en proportion la plus considerable, puisque 
dans FStat physiologique la moyenne des matSriaux solides de Furine etant de 
32 a 36 grammes dans les vingt-quatre heures, FurSe y entre & elle seule pour 
18 h 20 grammes, l/ur^e est un produit excrementitiel resultant de Foxydation 
des matieres azotees de Feconomie; c’est sous cette forme que la majeure partie 
de l’azote, ayant rempli son role dans Feconomie, se trouve expulsee. L’uree ne 
provient pas probablement des aliments, mais de la substance proteique dej4 
formee : ce qui tendrait & le prouver, c’est le fait de cet aliene qui, etant reste 
dix-huit jours sans manger, avait dans Furine une mSme quantite d’uree que 
l’homme h l’etat sain. Nous devons k M. Lecanu des considerations interessantes 
sur l’uree. D’aprSs lui, des quantites d’uree que des individus sccrfetent dans des 
temps egaux, dans des conditions d’existence differentes, sont trSs-variables; les 
chiffres oscillent depuis 33 grammes jusqu’ii moins de 12 grammes par vingt- 
quatre heures. Les quantites d’uree se rapprochent pour des individus dans des 
conditions analogues d’age, de sexe et de nourriture; les quantites d’uree sont 
beaucoup plus considerables chez les hommes dans la force de l’age que chez les 
femmes, les vieillards et lesenfants, etplus considerables chez les femmes que 
chez les vieillards et les enfants; les moyennes trouvees sont: 

28 chez les hommes, 

19 chez les femmes, 

8 chez les vieillards , 

\ 3 chez les enfants de huit ans, 

4.50 chez les enfants de quatre ans. 

L’urine des enfants en bas age ne contient pas sensiblement d’urSe. 

Ces chiffres sont un peu Sieves d’apres M. Lecanu lui-meme, qui les avait cal¬ 
culus en se basant sur ce que le nitrate d’urSe est anhydre, tandisqu’il contient, 
d’apres M. Regnault, un Equivalent d’eau qui correspond & 

43.78 d’acide nitrique, 

48.94 d'urSe, 

7.28 d’eau, 
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au lieude.ZiG.93 d’acide nitrique, 

53.07 d’uree. 

M. Becquerel donne les chiffres suivants pour les moyennes de l’uree par vingt- 


quatre heures: 

Ilommes. IS 

Femmes. 15 


La quantity d’urde sdcrdtde en differentcs fois vingt-quatre heures par un meme 
individu restant sensiblement dgale tant que I’individu est dans les memes condi¬ 
tions d’existence, la secretion d’uree ne parait pas etre favorisee par le passage 
au travers de l’appareil urinaire d’une tres-grande quantity d’eau; les quantites 
d’urde ne sont pas toujours en rapport avec la quantite des urines, quoique les 
urines riches en uree soient gdndralement plus denses que celles qui en rcn- 
ferment peu. 

M. Millon n’est pas arrive tout a fait aux memes rdsultats que M. Le- 
canu; il a cru trouver une loi empirique indiquant que les deuxieme et troi- 
sidme chiffres aprds la virgule, reprdsentant la density de 1’urine, expriinaient 
assez exactement la quantity d’urde que contiennent 1,000 grammes d’urine. 
Cette loi ne serait applicable qua furine de l’homme ensantd ct dans des condi¬ 
tions normales de regime. Exemple: 

Urine a + 15" 


Density. . 1,026 

25 gr. 80 d’uree. 

» 1,011 

11 » 39 >» 

» 1,0/j6 

k » 39 » 

» 1,027 

* 29 > 72 » 

» 1,011 

10 » 60 » 


L’urde etant, comme les globules sanguins, secretee en plus grande abon- 
dance chez les hommes que chez les femmes, et chez celles-ci que chez les enfants 
et les vieillards, M. Lecanu s’est demandd si la force des individus ne pouvait 
Pas etre annoncde aussi bien par l’abondance de l’uree que par celle des glo¬ 
bules. Nous verrons plus loin, avec M. Boucbardat, que I’uree est en proportion 
des aliments azotes ingerds. Ne serail-il pas plus juste d’attribuer la quantity 
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plus forte d’aliments que I’homme prend, la predominance de Puree dans ses 
urines ? 

L’ur^e dans l’etat pathologique a ete surtout examinee par M. Becquerel. 11 est 
rare, d’apr&s lui, que l’ur<§e d4passe les limites physiologiques, quelquefois cepen- 
dant cela arrive. M. Bouchardat a observe un casde polyurie ou la quantity d’urde 
rendue dans les vingt-quatre heures montait & 134 grammes ; la loi generate dans 
les maladies capables d’alt^rer les produits de la sdcrdtion urinaire est plutot la 
diminution de Puree. Dans les maladies febriles, du foie, etc., oil les urines sont 
denses, color^es, la moyenne a £tdde9 grammes pour les vingt-quatre heures; 
chez les individus affaiblis par lespertes de sang ou l’existence d’une longue ma- 
ladie, la moyenne n’a ete que de 7 grammes environ. 


DE L’ACIDE URIQCE. 

L’acide urique est un des corps les plus utiles ii&udier qui entrent dans la cons¬ 
titution de l’urine ; non pas qu’il y existe on quantity considerable. S’il m6rile toute 
notre attention, c’est que sa presence donne lieu souvent 4 des indications patho- 
logiques trfes-importantes; l’acide urique a pour composition C'° Az-*H 4 0 6 ; il a 6t6 
d^couvert par Sch4ele d’abord dans des calculs, puis dans l’urine elle-m^me; il 
n’existe pas generalement dans l’urine des herbivores, il forme au contraire la 
presque totalite des urines des oiseaux et des serpents; l’acide urique est sans 
odeur ni saveur; il exige environ quinze cents fois son poids d’eau froide pour se 
dissoudre; il est peu soluble dans l’eau bouillante; il est insoluble dans l’alcool et 
l’6ther; c’est & peine s’il rougit le tournesol humide ; il se combine avec toutes les 
bases; les urates alcalinssont seulssolubles dans l’eau; sa capacity saturante pour 
les bases est tellement faible qu’on le considfere 4 juste titre comme le plus faible 
des acides; sounds 4 la distillation seche, l’acide urique donne plusieurs produits, 
parmi lesquels on distingue le cyanog&ne, l’acide cyanhydrique, l’acide cyani- 
que, le carbonate d’ammoniaque et Puree; lorsqu’on le fait bouillir avec de 
l’eau tenant en suspension de l’oxyde puce de plomb, on observe un ddgage- 
ment d’acide carbonique et on trouve dans la liqueur de Pallantoine, de l’ur4e, 
de l’acide oxalique; on a pensd que dans le syst&me capillaire l’acide urique 
pouvait s’oxyder par une reaction analogue et former de l’urde, qui est un pro- 
duit d’oxydation plus dleve ; 1’augmentation de Puree dans l’urine apr6s l’absor- 
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ption de l’acide urique tendrait 5, le prouver; l’acide urique traits par l’acide 
nitrique donne de l’alloxane; l’alloxane et ses derives sous l’influence de 1’ararao- 
niaque donnent naissance auiiiurexide, produit d’une couleur violette magnifique. 
Cette reaction fournit, comrae nous le verrons, un excellent moyen de reconnaitre 
l’acide urique. D’aprfes M. Ritsche, l’acide sulfurique concentre et chaud dissout 
1’acide urique, et peut meme s’unir en proportion definie avec cet acide; l’eau de¬ 
compose cette combinaison et en s^pare les deux acides ; l’acide urique, & peine 
soluble dans 1’acide sulfurique dilu6, se depose en presque totality; cette propriety 
fournit un moyen d’extraire l’acide urique des calculs. L’acide urique est insoluble 
& froid dans l’acide chlorhydrique ; il est soluble dans 1 acide nitrique en exces 5 
l’acide urique est un produit excr&nentitiel resultant comme l’uree de la combus¬ 
tion des mati&res azotees; c’est un produit evidemment moins brule que l’uree 
puisquecelle-cin’est repr^sentee que par del’acide carbonique et de l’ammoniaque. 

C’est pourquoi on voit 1’acide urique dominer aux depens de l’uree dans les ani- 
maux qui, dans un temps donn6, ddveloppent le moins de chaleur, tels que les 
reptiles; c’est pourquoi aussi chez les homines adonnes k un repos continuel ou k 
une nourriture fortement azotde, dont l’alimentation est mal r£gl<ie ou trop abon- 
dante l’acide urique est en exc&s, tandis que l’ur^e diminue. Dans les recherches 
qui ont bt<5 faites jusque dans ces derniers temps sur l’acide urique, les auteurs 
li’ont pas btabli de distinction suffisante entre l’acide urique libre et celui prove- 
nant de la decomposition des urates; ils ont consider^ dans ieurs analyses comme 
acide urique, non-seulement l’acide urique, mais encore les urates; les experi- 
mentateurs modernes, parmi lesquels nous citerons surtout MM. Robin et Verdeil, 
aides du microscope, ont demontre que 1’acide urique libre etait rare dans 
l’urine, et que ce qui etait considdre comme tel 6tait la plupart du temps de l’u- 
rate de soude uni k de petites quantites d’urates d’ammoniaque, de chaux et 
de magnfeie. Les rtisultats des premiers chimistes seraient done entaciies 
d’erreur; mais cette proposition, qui est vraie dans la forme, l’est-elle au fond? 
On attache, selon-nous, trop d’importance, surtout au point de vue pathologique, 
cette distinction entre l’acide urique et les urates: d’abord, l’acide urique ayant 
un pouvoir saturant trfes-faible, les urates contiennent une quantite de base trop 
minime pour avoir une importance pathologique; de plus, les urates ne sont-ils 
pas au meme deg re que l’acide urique la manifestation de ces differents etats de 
l’^conoinie caracterisbs par la presence de l’acide urique, et qui, port&s £1 un 
degr£ g^ral et blevb, prennent le nom de diathbse urique? Nous considererons 



— SO — 


done comrae suffisamment exacts au point de vue pathologique les rdsultats 
obtenus jusque dans ces derniers temps. Ndanmoins, nous suivrons le progrfcs de 
la science, et nous ferons dans l’etude physiologique de l’acide urique la part qui 
revient & Pacide libre, et celle qui revient aux autres; nous etudierons, lorsque 
nous traiterons de Pacide urique libre, les proeddds microscopiques qui ont aide & 
faire son etude; mais, avant de commencer cette etude, nous donnerons les prece¬ 
des analytiques qui ont servi jusqu’& ce jour aux chimistes pour doser Pacide 
urique. Nous avons vu dansle dosage de Purde, par M. Lecanu, que Pon rddui- 
sait Purine en consistance sirupeuse et qu’on la traitait par Palcool; on obtient 
ainsi d’une part l’urde qui se dissout dans Palcool, de Pautre un residu composd 
de Pacide urique, des urates et des sels. C’est de ce rdsidu insoluble dans Pal¬ 
cool qu’on obtient Pacide urique; pour cela, on le ddlaye dans un mortier de verre, 
avec de Pacide chlorhydrique dilue pur. L’acide chlorhydrique froid et dilue ne 
dissout pas sensiblement Pacide urique, il dissout au contraire immediatement tous 
les sels alcalins et terreux qui sont & l’etat d’hydrates, plus la majeure partie de 
la matidre colorante et extractive de Purine ; il decompose les urates en precipi¬ 
tant Pacide urique;.Pacide urique restd en suspension estsdpard par le filtre; on 
lave le dep6t avec une petite quantity d’eau froide ; on ddtache Pacide urique & 
l’dtat d’hydrate, au moyen d’un couteau a lame flexible ; on le dessdche au bain- 
marie et on le pdse; Pacide urique se prdsente alors sous forme de poudre, d’un 
blanc grisatre, amorphe ; il entraine une petite quantite de mucus; cette quantity 
est insignifiante, comme on peut s’en assurer en dissolvant Pacide dans un alcali. 
L’acide urique ainsi obtenu comprend, on le voit, non-seulement Pacide libre, mais 
celui de la decomposition des urates, qui, comme nous l’avons dit, en renferment 
la majeure partie; e’est de Pacide ainsi obtenu que les auteurs ont parl6 jusqu’ici 
dans leurs analyses pathologiques. Lorsqu’il ne s’agit que de reconnaitre quali- 
tativement Pacide urique, on peut le faire d’une manure dldgante et rigoureuse, 
au moyen du precede Proust : on met dans un verre de montre un peu de la 
mature & essayer; on y verse quelques gouttes d’acide nitrique; on chauffe avec 
precaution le r£sidu; ce rdsidu devient rose; si on ajoute alors une goutte d’am- 
moniaque, il devient d’un beau pourpre qui est caracteristique. 

De I'acide urique libre. — Nous avons dit d6jii que Pacide urique libre 6tait 
reellement en faible proportion dans Purine; il arrive meme, et ce cas est fre¬ 
quent, d’apresMM. Robin et Verdeil, qu’il n’y existe pas; disons toutefois quececi 
ne s’applique qu’a Purine physiologique, et que dans les cas pathologiques assez 
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nombreux l’acide libre existe en proportion sensible. C’est ce qui se presente notam- 
ment dans la gravelle urique et dans la majeure partie des calculs uriques. II existe 
Sgalement k P£tat normal aprfes l’emploi des substances excitantes, telles que le caf6 
noir, les vins mousseux, urie nourriture fortement azot6e. Insistons sur ce point, 
que dans tous ces cas sa presence n’est qu’aecidentelle. L’acide urique pur n’existe 
que cristallisS dans l’urine ; il se prdcipite toujours en cristaux assez bien formas, 
souvent visibles ci l’ceil nu et & la loupe, comme dans la gravelle, mais qui ne 
peuvent 6tre bien 4tudi(5s qu’ct l’aide du microscope. II s’y pr^sente sous diff4rentes 
formes, qui toutes sont des modifications plus ou moins grandes de la forme 
rhomboidale (Voir les figures dans 1’Atlas de MM. Robin et Verdeil). Le plus sou¬ 
vent ce sont de belles lames rhomboi'dales d’un jaune brun, comme la gomme 
laque, minces et transparentes; quelquefois les cristaux ont une teinte jaune rou- 
geatre, et les faces laterales, vues obliquement, prennent la couleur de la terre de 
Sienne. Les formes des cristaux de l’acide urique sont rarement tout t\ fait r£guli&res; 
ilsont, en g^ndral, leurs bords un peu arrondis, surtout les angles obtus, en 
sorte qu’ils sont quelquefois presque ovales; 1’angle obtus est quelquefois remplacd 
par un angle rentrant, soit qu’ily ait groupement de deux cristaux dans leurs 
angles aigus, soit qu’il y ait deformation particuli£re ; les cristaux isol^s sont rare- 
ment les plus nombreux; ils sont ordinairement group^s plusieurs ensemble, soit par 
leurs angles aigus, soit par leurs angles obtus, soit en croix, soit en groupements 
plus compliqu<5s, repr&sentant des plaques plus ou moins ramifiees, quelquefois des 
spheres, plus souvent'des rosaces rdguliferes ou irr^guliferes, quelquefois stelli- 
formes. L’acide urique libre ne commence a parattre dans 1’urine que dans la pre¬ 
miere enfance; sa presence chez l’homme offre des intermittences. M. Robin pense 
m^me que, lorsqu’elle se manifeste pendant longtemps, elle indique une maladie 
des reins, ou une affection gSnerale; ce fait montre que Pacidite de l’urine ne doit 
pas lui fitre attribute. M. Liebig, en effet, a d6montn^qu’elle 6tait due au phos¬ 
phate acide. Ce n’est pas & lui non plus qu’il faut attribuer la coloration de Purine, 
c ar l’acide urique pur en dissolution est incolore. 

Une fois formes, les cristaux d’acide urique fibres ne peuvent se dissoudre qu’& 
la temperature de Purine bouillante. Les urates se dissolvent h h0°. Cette pro- 
pridt^, ainsi que leremarqueM. Donn6, peut servir & distinguer l’acide urique des 
u rates. Les d^pfits s^dimenteux gris, roses, briquets, amorphes que l’on ren- 
c °ntre dans Purine acide h la suite de marches forcees, de pyrexies, d’inflamma- 
d°ns, ne sont pas de l’acide urique, mais des urates, principalement de l’urate de 
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soude. C’est surtout au sujet de ccs depots que se sont partagds les savants. Les 
uns, comme M. Becquerel, les ont considdr6s comme de 1’urique uni a une petite 
quantity de mature animale et de mature colorante; ils se sont basds sur la petite 
quantity d’alcali qui accompagne ces ddpfits, sur ce que ces d6p6ts, soumis h la 
chaleur prolongde, se dissolvent et laissent d^poser une partie de l’acide urique k 
1’dtat cristallin. Les autres, comme MM. Donne, Rayer, Ch. Robin et Yerdeil, 
pensent avec raison qu’ils sont composes d’urate de soude, plus une faible propor¬ 
tion des autres urates solubles, et seulementd’une quantity minime d’acide urique 
libre qu’on rencontre sous forme de cristaux isolds. Ils se fondent d’abord sur la 
solubility de ces depots, compare it celle de l’acide urique, sur l’analyse chimique 
qui demontre la prdsence de la soude , de la potasse, de la magndsie, sur son ytat 
amorphe ; l’acide urique libre, en effet, se depose toujours it l’etat cristallin; sur 
ce que, par rdvaporation dans le sel de l’urine, ce sont des urates pulverulents qui 
se deposent, tandis que si c’etait de l’acide urique qui dtait en dissolution, il se 
ddposerait & l’dtat cristallin. L’analyse microscopique confirme aussi cette opinion; 
en effet, si on place une petite quantity de ce ddpot sous le champ du microscope, et 
qu’on y fasse pynytrer une goutte d’acide acdtique, on voit se detacher de ce dypot 
amorphe, 5, mesure que la dissolution s’opyre, de petits cristaux qui naissent sous 
l’ceil de l’observateur ; ces cristaux d’abord petits s’accroissent et grandissent, et 
bientot on leur reconnait la forme losangique ou ovale des cristaux d’acide urique 
dont ils ne diffyrent que par la transparence, le dyfaut de coloration , le volume 
plus petit. Ils ne peuvent etre formes que par decomposition des urates, et con- 
firment ainsi l’opinion que les dypots sedimenteux ne sont formys que d’urates. 

Les urates contenus dans 1’urine sont l’urate de soude neutre, l’urate acide, 
l’urate de potasse, l’urate de chaux et l’urate de magnesie. C’est 1’urate de soude 
neutre qui existe en plus grande quantity dans l’urine; c’est lui qui forme la presque 
totality des ddp6ts sydimenteux acides. On le trouve au contraire rarement dans 
les calculs; il forme souvent le sable vysical et renal; il cristallise lorsqu’il est pur, 
mais dans 1’urine il ne cristallise pas, ce qui tient, d’apres Heintz, it ce que l’urate 
d’ammoniaque 1’accompagne toujours , et que ces deux sels, qui cristallisent s6pa- 
ryment, ne cristallisent pas lorsqu’ils sont unis. Les sydiments pulvyrulents d’urate 
de soude se prysentent au microscope sous forme de granules noir&tres en raison de 
leur opacity, sphyro'fdaux ou un peu allongys it leurs extrymites. Leur pydphyrie est 
nette, noire ou brun&tre; leur centre brun jaun&tre. La proportion de l’urate de soude 
dans 1’urine n’a pas encore ety dyterminde. On comprend la difficulty d’une telle 
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analyse ; l’urate de soude est facilement decompose par les acides mSine faibles, 
tels que l’acide ac&ique qui en pr6cipite l’acide urique. Ce moyen est, avec la cristal- 
lisation, le seul capable de determiner la nature des depots sedimenteux acides. 

L’urate acide de soude existe dans Purine normale; rarement on le trouve dans 
les dep6ts sedimenteux ; lorsqu’il s’y trouve, les cristaux se presenters sous forme 
de petits groupes de 8 15 aiguilles de petites dimensions, jaunatres ou brunatres, 
droites ou un peu courbes, simplement entrecroisees ou fixees sur des granulations 
3 

amorphes. Leur diam6tre est de --- de millimetre. G’est son mode de cristalli- 

sation qui le distingue de l’urate neutre avec lequel il avait toujours 6te confondu. 

L’urate de potasse n’a ete signaie dans Purine et les calculs qu’en tres-petite 
quantite; il en est de meme de l’urate d’ammoniaque. G’est a Purate de soude qu’il 
faut appliquer presque tout ce qui a ete dit de Purate d’ammoniaque; il entre dans 
la combinaison des sediments, oil il est uni h Purate de soude et quelquefois dans 
les calculs urinaires. La determination de Purate d’ammoniaque est difficile. Pour 
savoir si un depot sedimenteux ou un calcul en contient, on fait dissoudre la sub¬ 
stance dans quantity suffisante d’eau bouillante pour qu’elle cristallise par refroi- 
dissement. On Pobserve alors sous formes d’aiguilles longues extremement deli- 
cates , transparentes d’abord, puis opaques, disposees generalement en eventail, 
s’irradiantaulour d’un point central. (Bigelow). On peut encore trailer la sub¬ 
stance par un peu de potasse; elle laisse degager de l’ammoniaque. 

L’urate de chaux existe probablement dans Purine, mais sa presence y est 
douteuse. L’urate de magnesie n’a ete trouvee que dans des calculs, ou sa pro¬ 
portion est quelquefois assez forte. M. Bigelow a meme trouve des couches entie- 
reinent formees de ce sel. Pour le reconnailre, on s’assure d’abord de la presence 
de la magnesie et de celle de l’acide urique par l’analyse chimique. On fait alors 
Pexamen microscopique en faisant deposer dans l’eau bouillante Purate qui cris¬ 
tallise par refroidissement. Les cristanx appartiennent au syst6me rectangulaire 
droit. Rarement la forme type existe, presque toujours elle est tailiee en biseau 
aux depens des faces ou des aretes. En general il se trouve en petites lamelles 
rectangulaires courtes ou allongdes. Les lamelles ou aiguilles sont incolores et 
groupees soit parallfelement, soit en eventail, soit en sphere (Voir pour les figures 
Patlas de MM. Ch. Robin et Yerdeil). 

fitudions maintenant les variations physiologiques et pathologiques de 1’acide 
urique, et faisons remarquer qu’ci ce point de vue particulier nous confondons 



sous le mdme nom d’acide urique tant l’acide libre que les urates, qui sont une 
meme manifestation de l’excds ou de la diminution de l’acide urique. 

Les chiffres que nous donnerons ont dte obtenuspar le procedd de M. Lecanu, 
que nous avons developpes plus haut. 

D’aprds M. Lecanu, les quantites d’acide urique que des individus de sexe et 
d’age differents, soumis 4 des genres d’alimentation differents, 4 des influences 
extdrieures differentes, ont rendues, dans l’espace de vingt quatre heures, ont 
varid de 0gr.,089 4 1,575. D’aprds M. Becquerel, la moyenne de l’acide urique 
chez des individus dans des conditions de sante parfaite a <§t6 en moyenne 
de 0,465 pour les hommes, 0,557 pour les femmes, en moyenne pour les deux 
sexes, 0526; la difference en faveur des femmes n’a pas dtd constante. La 
moyenne serait done entre 0,4 et 0,6, et comme le montrent les analyses de M. Le¬ 
canu , elle pourrait varier, dans une limite beaucoup plus dtendue. La quantite 
d’acide urique sdcrdtde n’est pas en rapport avec le sexe et l’age; elle n’est pas 
non plus en rapport constant pour un meme nombre de jours. La quantite d’acide 
urique secretee par des individus differents n’est pas, d’apres M. Lecanu , en rap¬ 
port avec la quantite d’urine que rendent ces individus. Dans les cas de gravelle 
urique, le passage au travers de l’appareil urinaire, d’un volume considerable 
d’eau, conseille du reste par tous les praticiens, offre done d’autant plus d’avan- 
tage, que , sans en activer, sans en favoriser la secretion, il tend 4 maintenir en 
dissolution l’acide urique seerdte. 

A l’ctat pathologique l’acide urique se manifeste sous diffdrentes formes, suivant 
sa quantite. 

Diminution . — Lorsqu’il y a diminution, les urines sont peu fonedes en couleur; 
leur densite est inferieure 4 celle de l’dtat normal; ce qui est du, non 4 la dimi¬ 
nution seule de l’acide urique, mais 4 ce que les autres elements chimiques tenus 
en dissolution sont dgalement diminuds d’une maniere relative et gdndralement 
meme absolue. Dans certains troubles fonctionnels ou un dtat fdbrile ou l’eau est 
trds-diminuee, le contraire peut avoir lieu; la presence de l’albumine peut aussi 
faire varier la rdgle. Ces urines ne ddposent jamais de sediments tant qu’elles sont 
acides, ni spontandment, ni par l’addition d’acide nitrique. La diminution peut 
varier entre Ogr. ICO et Ogr. 300; elle coincide gdndralement avec un dtat chlo- 
rotique ou andmique, une grande ddbilitd, suite de couches, de maladie, etc. 

Augmentation. — L’augmentation de l’acide urique dans l’urine se prdsente 
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sous des apparences tres-variees, dont la manifestation la plus elevee est le calcul 
urique. 

Quatre cas peuvent se presenter: 

\° L’urine reste transparent?,; 

2" II se forme un depot par addition d’une petite quantite d’acide nitrique; 

3" Ces depots se forment spontankment; 

4° L’acide urique, au lieu de se disposer sous forme de poussifere tres-tenue ou 
amorphe, s’agglutine pour former de petits grains, connus sous le nom de gra- 
velle, ou des calculs quelquefois volumincux. 

Lcs caractferes commons k ces differentes manifestations de l’augmentation de 
1’acide urique sont les suivants: 1’urine est tres-acide; elle est tres-coloree; la 
density est augments, k moins que l’exces d’acide ne se manifeste chez des indi- 
vidus ddbilites, ce qui est rare. 

Premier cas. — L’urine est transparente. 

Ses caract^res sont les suivants : augmentation de la coloration, de la density, 
de l’aciditd. Ces urines laissent deposer souvent des sediments en hiver: c’est ce 
qui explique pourquoi les urines sbdimentouses sont plus frdquentes dans cette 
saison que dans l’6t6. Ces urines ne sont pas assez chargdes d’acide pour precipiter 
par l’acide nitrique. Elies appartiennent & des individus sur la limite des conditions 
physiologiques, comme aprfes un repas copieux, l’abus des spiritueux, un repos 
prolonge. 

Dcvxieme cas. —II y a augmentation plus grande que dans le cas precedent; 
les caract&res physiques sont les memes. Seulement il y a formation d’un precipitd 
par l’acide nitrique. Ce precipitd est du probablement a la decomposition par 
l’acide des urates qui, comme nous l’avons deja dit, forment la majeure partie de 
1’acide urique de 1’urine. Ce precipitd sc forme plus ou moins rapidement, quel¬ 
quefois apr6s deux ou trois minutes seulement; ce qui tient, soit 4 la consistance 
de l’urine, soit k du mucus qui le retient memo quelquefois suspendu. II peut 6tre 
plus ou moins abondant, suivant la quantite d’urates contenus dans l’urine. Ce 
precipitd est soluble par la chaleur, et est 6galement soluble dans un exc5s d’acide 
nitrique; son aspect est grenu, sa coloration en rapport avec celle de l’urine. Exa¬ 
mine au microscope, il se presente sous forme de petits grains, tantot amorphes, 
tantdt cristallins, et alors en lames losangiques ou prismes rhomboldaux colores, 
pr&sentant plus ou moins de regularity Lorsqu’on obtient un prdcipitb dans une 
Urine par l’acide nitrique, il faut bien etudier sa nature; car il arrive souvent que 
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Fon confond l’acide urique avec l’albumine, et vice versa. On les distingue facile- 
ment k leur aspect: Facide urique a l’apparence d’uno poudre amorphe assez pe- 
sante; de plus il se dissout lorsqu’on chauffe l’uririe. L’albumine, au contraire, 
est en magma, et sa proportion augmente plutdt qu’elle ne diminue par la cha- 
leur. Les urines qui d6posent de Facide urique indiquent dvidemment une propor¬ 
tion dejk eievde d’acide. Quelquefois meme elles en contiennent autant que celles 
qui ddposent spontan^ment. On ne peut alors expliquer pourquoi les unes ddpo- 
sent ei' les autres ne ddposent pas. La plus grande proportion d’urates solubles 
n’en serait-elle pas la cause ? 

Troisieme cas. — L’augmentation de l’urine peut etre telle qu’elle se precipite 
spontandment, soit par refroidissement, soit apres quelques heures. M. Becquerel 
a trouve dans ces urines depuis 0 gr. 700 jusqu’a 1 gr. 700 pour vingt-quatre 
heures. Ces cas se presentent dans certaines perturbations physiologiques: coldre, 
hysterie; le plus souvent aprts l’abus d’une nourriture fortement excitante, dans la 
fievre, les affections pulmonaires du cceur, du foie, etc. 

Dans ces urines, les phenomenes de coloration, d’aciditd, de density, sont portes 
k un degre encore plus dlevd que dans les precedents. Presque toujours ces dep6ts 
coincident avec une quantity d’eau beaucoup au-dessous de la moyenne 
650 grammes (Becquerel); Furine qui doit laisser ddposer Facide prdcipite gend- 
ralement par Facide nitrique. 

Ces depots ne se font pas toujours immddiatement; quelquefois ils sontimm4- 
diats au refroidissement; quelquefois ils n’apparaissent que quelques heures apr£s; 
plus rarement, ils se font dans la vessie, d’ou l’urine alors sort trouble. Les sedi¬ 
ments varient d’aspect, suivant qu’ils sont accompagnes ou non de mucus et 
que l’urine est limpide ou visqueuse. Lorsque l’urine est claire, le depot est com- 
pacte et pulverulent; lorsqu’il est accompagne de mucus, l’urine reste trouble et 
le depot est sale etinegal, ou separe en deux couches, Finferieure de mucus, la 
superieure d’acide. 

Les sediments varient de coloration; on en trouve de gris, de roses, de bri- 
quetes, de rouge sang. Cela tient a la presence d’une plus ou moins grande pro¬ 
portion de matiere colorante qui, d’apresM. Becquerel, se combine k Facide urique 
au moment du depot; les sediments sont, comme nous Favons dit, formes d’urates, 
surtout d’urate de soude ; ils sont solubles par une chaleur de h 0 k 50 degres ; 
Facide nitrique en separe Facide urique et en excks les dissout compietement. 

Quatrieme cas. — La quatrikme forme qu’affecte Facide urique dans Furine est 



— 37 — 


celle de concretions qui, selon leur volume, prennent le nom de sable, gravelle, 
calculs. Les sables, graviers, calculs, sont une meme manifestation & un degre- 
different d’une disposition de Teconomie a produire une quantite anormale d’acide 
urique qui se depose sous forme de grains coherents entre eux. 

Le sable urique se forme dans le rein ou la vessie qui T expulse en meme temps 
que l’urine. On l’y retrouve sous forme de petites paillettes ou grains de forme ar- 
rondie, ayant une couleur jaune, rouge ou briquetee; il est constitue, tantot par de 
l’acide urique libre, tantot par des urates. Ces petits sables, en grossissant par 
1’adherence successive de grains entre eux , forment les graviers. Ceux-ci, plus 
rares que le sable, sont formas le plus souvent de couches concentriques distinctes- 
Quelquefois aussi ils ont T aspect de grains agglomeres. Leur volume varie depuis 
une tete d’epinglea un grain de millet. Lamajeure partie des graviers qu’on trouve 
dans 1’urine sort de Tackle urique. Sur 100 cas de gravelle, M. Lecanu en a 
trouve 79 de gravelle urique. L’acide est tantot a l’6tat d’urate, tantot a T6tat 
libre dans les graviers. Leur nombre est variable; il est, en general, en raison 
inverse de leur grosseur. Quelquefois on en trouve des milliers. Les graviers d’a¬ 
cide urique cristallises sont plus durs que ceux d’urate de soude. Les graviers d’a¬ 
cide urique se d^posent rapidement au fond des vases oil Ton re$oit l’urine; ils- 
sont quelquefois difficilement solubles dans l’eau ; les alcalis les dissolvent toujours„ 

Lorsque les graviers prennent le volume d’un grain de millet, on leur donne le 
nom de calculs. Les calculs d’acide urique sont de beaucoup les plus frequents. 
Les calculs d’acide pur d<5passent rarement le volume d’une noisette. Lorsqu’ils- 
sont plus gros, ils sont g6n6ralement formds de couches alternantes d’acide et 
d’autres substances telles qu’oxalate et phosphate de chaux, phosphate ammo- 
niaco-magnesien, etc.; leur nombre varie; ils peuvent etre seuls; lorsqu’ils y en a 
plusieurs, ils sont souvent articuks de facettes qui sont un moyen prdscieux de 
diagnostic ; leur couleur varie du jaune chamois au jaune dor6, au rouge brique r 
au brun, etc. Les calculs d’acide urique servent souvent de noyaux & d’autres 
calculs; souvent aussi l’acide urique forme des couches concentriques a d’autres 
calculs. 

Les calculs ou couches d’acide urique sont les plus durs aprfcs ceux d’oxalate 
de chaux. 

Les calculs d’acide urique sont formds le plus souvent d’acide libre. On y trouve 
quelquefois de l’urate d’ammoniaque et de l’urate de magndsie. 

L’urate d’ammoniaque a 6te trouve seul dans des calculs. 



L’acide urique se recommit facilement dans un calcul & sa couleur, a ses cou¬ 
ches concentriques, k sa duret£, k sa reaction par l’acide nitrique etl’ammoniaque, 
k son aspect sous le microscope, lorsque surtout on l’adissous dans l’eau bouillante 
et qu’on le laisse cristalliser. 

Pour reconnaitre l’urate d’ammoniaque dans un calcul, on le traite par l’acide 
acetique ; on dvapore la solution et on y ajoute de la potasse qui degage l’ammo- 
niaque; l’acide urique est constate dans un autre essai. 

Pour l’urate de soude on calcine le calcul; si la cendre est alcaline, on la 
traite par l’acide acetique dilue et on differencie la soude de la potasse par les pro- 
cedes ordinaires. 

Pour examiner les urates au microscope , on en fait dissoudre une petite por¬ 
tion dans une quantite suffisante d’eau bouillante pour qu’ils cristallisent enrefroi- 
dissant. On les reconnait alors & la forme des cristaux que nous avons decrits plus 
haut. 

ACIDE HIPPURIQDE (G 18 H 8 Az 0 s , Ho). 

Nous placons ici l’histoire de l’acide hippurique, qui prdsente de grandes ana¬ 
logies avec celle de l’acide urique; il est aux herbivores ce que l’acide urique est 
aux carnivores; il forme des bippurates comme l’acide urique forme des urates. 
Son histoire avait etd considdrde jusqu’ici comme appartenant k la pathologie de 
1’urine; c’estk M. Liebig qu’on doit d’avoir montre que l’acide hippurique existe 
toujours k l’6tat normal dans l'urine. 

L’acide hippurique est, comme l’acide urique, gendralement k l’dtat d’hippurates. 
C’est un acide peu soluble dans l’eau, plus soluble k chaud qu’k froid; tres-solu- 
ble dans l’alcool, proprtete que ne partage pas l’acide urique, moins soluble dans 
lather. Soumis a la chaleur, il fond et donne naissance k un produit r^sineux, puis 
charbonneux, a de 1’acide cyanhydrique, et k une importante sublimation d’acide 
benzoique. L’odeur de benzoin qu’il d^gage dans ce cas est utilisee souvent pour 
reconnaitre la presence de I’acide sulfurique; dans un certain nombre de cas il 
eprouve un diidoublement remarquable; lorsqu’on fait bouillir sa dissolution en 
presence d’acides dnergiques, il se d£double en sucre de gelatine et acide ben¬ 
zoique. Le chlorure de chaux agit de meme. 

Certains ferments produisent la transformation de l’acide hippurique en acide 
benzoique. Un melange d’aeide sulfurique etdeperoxyde de manganese ledecona- 
pose en donnant naissance k de l’acide carbonique et k de l’acide benzoique. 11 est 
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soluble dans 1’acide chlorhydrique et sulfurique; Pacide sulfurique concentrE le 
decompose au-dessus de 120° et en sEpare Pacide benzoi'que. On sait combien est 
frEquente la production de Pacide benzoi'que aux dEpensde l’acide sulfurique. Par 
une action contraire, l’acide benzoi'que ingErE se transforme totalement en acide 
hippurique dans l’acte de la digestion et on retrouve Pacide hippurique dans l’urine. 

Les hippurates sont solubles dans l’eau; traitEs par l’acide chlorhydrique, ils lais- 
sent disposer l’acide sulfurique sous forme de crislaux jaunatres si la liqueur estcon- 
venablement concentree. Ce procEdE suffit pour extraire l’acide hippurique de 
l’urine du cheval oil il existe en grande quantity; on opEre autrement lorsqu’il est 
en petite quantity, comme dans l’urine de l’homme. 

On evapore l’urine, que I’on a prealablement neutralisee avec la chaux, en con- 
sistance sirupeuse; on l’introduit dans un ballon et on ajoute une petite quantity 
d’acide chlorhydrique qui decompose les hippurates. On agite avec un volume 
d’ether Egal a celui de Purine ; on abandonne le melange pendant une heure et on 
lui ajoute alors 1/20“ de son volume d’alcool; la mousse qui s’Etait formee par l’E- 
ther disparait et la liqueur se separe en deux couches; la superieure contient de 
1’acide chlorhydrique, un peu d’uree et l’acide hippurique. 

On sEpare cette couche avec une pipette ; on 1’agite avec un peu d’eau qui sE- 
pare 1’urEe et 1’alcool, et on Ev-apore la liqueur EthErEe qui laisse deposer les cris- 
taux d’acide. 

Si on veut les avoir purs, on sature 1’acide par de Peau de chaux ; on laisse di- 
gerer avec un peu de charbon animal; on ajoute de l’acide chlorhydrique et on 
filtre; par Evaporation, on a des cristaux purs d’acide hippurique. Lorsqu’il est 
librc, on pout Pextraire directement de Purine en la faisant Evaporer au bain- 
marie en consistance d’extrait; ontraite cet extrait par Pettier qui dissout l’acide, 
que l’on reconnaitra facilement a ses caractEres et a sa cristallisation : il cristallise 
en petites aiguilles prismatiques pyramidales, trEs-courtes, transparentes, genera- 
lement taillees en biseau leur base presentant quatre faces, quelquefois exca- 
vEes. Les aiguilles se terminent aussi en pointe aigue; quelquefois elles sontren- 
flEes en fuseau, ou en lamelles losangiqties. Les cristaux sont incolores lorsqu’ils 
sont en masses sphdriques ; ils ont le meme aspect, qu’ils soient examinEs libres ou 
aprEsla dEcomposition des hippurates. 

Nous avons dit que l’acide Etait rarement libre ; Lehmann l’a trouvE en cet Etat 
chez des malades atteints de fiEvre. M. Bouchardat l’a trouvE libre it la suite d’un 
regime lactE de neuf ans. M, Bird l’a trouvE dans le sEdiment de Purine d’un 
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4vrogne; MM. Verdeil ct Robin dans l’urined’un homme adonnd 5, des habitudes 
sedentaircs et h une nourriture tr6s-azotee. Dans tous les autres cas dont nous al- 
fons parler, il y a tout lieu de penser que Ton a confondu l’acide hippurique et les 
■hippurates sous le nom d’acide hippurique. Je repeterai, du reste, comme pour 
i’acide urique, que, pour les consequences pathologiques, cette distinction a peu 
^’importance. 

Liebig est le premier qui ait reconnu que l’acide que Ton prenait pour del’acide 
■benzoi'que dans l’urine des herbivores et celle de l’homme etait de 1’acide hippu- 
<rique; il a demontre aussi qu’il y a a peu pr6s autant d’acide hippurique que 
d’acide urique dans 1’urine normale. 

Lehmann l’a trouve dans l’urine des diabetiques; Wurtzer egalement ;Petten- 
koffer, dans l’urine d’une chor&que; M. Bouchardat l’a trouve en quantite notable 
et constante chez deux malades qui eprouvaient comme symptomes un affaiblisse- 
•ment general, secheresse de la peau, affaiblissement de la vue. Il a cru cette af¬ 
fection assez distincte pour lui donner un nom special, celui d 'hippurie. 

L’acide hippurique se trouve toujours en abondance apres l’ingestion de l’acide 
benzoi'que. Ce ne paraitpas etre aux depens de l’acide urique que 1’acidebenzoi'- 
tfjue se transforme en acide hippurique; ce serait plutbt aux depens de l’uree ; car 
celle-ci diminue pendant la formation d’acide hippurique. 

M. Bernard a vu d’un autre cote que I’acide hippurique disparaissait chez les 
herbivores soumis h l’abstinence et que dans ce cas l’uree augmentait. 


ACIDE BENZOIQUE. 

On a dit avoir trouve l’acide benzoi'que dans l’urine des enfants. Mais comme 
on a souvent confondu cet acide avec l’acide hippurique, il ne faut accepter ces 
faitsqu’avec reserve. On le trouve toujours chez les herbivores, lorsqu’aprfcs la fer¬ 
mentation l’urine devient alcaline; c’est par un procede analogue qu’on retire 
/’acide benzoi'que de l’urine en Allemagne. 
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DES SELS INOEGANIQEES. 

L’urine, S, l’etat physiologique, contient un grand nombre de sels dont void 
le tableau: 

Sulfate de potasse, 

» de soude, 

» de chaux. 

Phosphate de chaux basique, 

» acide de chaux, 

» demagnfeie, 

» de potasse, 

» neutre de soude, 

» acide de soude. 

Chlorure de sodium, 

» de potassium. 

Iiydrochlorate d’ammoniaque. 

Ces sels peuvent se represented pour plus de simplicity, par 
/ potasse. 

acide suifurique | combinfa k s ™de. 

acide phosphorique ) i chaux. 

( magnesie. 

Chlore combine aux radicaux des oxydes precedents. 

Les chimistes qui se sont occupes d’analyser les sels dans l’urine, se sont 
bornds la plupart a determiner la quantile de chlore, d’acide suifurique et phos¬ 
phorique d’une part, et de l’autre la quantite de potasse, soude, chaux, ma¬ 
gnesie que pouvaient contenir les urines, sans tenir compte de l’etat et des 
proportions dans lesquels ces acides et ces bases etaient combines. Nous exami- 
nerons les procedes d’analyse qui servent k determiner les sels de Purine en 
tant qu’acides et bases; nous etudierons egalement l’histoire de chacun des sels 
normalement contenus dans ce liquide, autant que l’etat actuel de la science nous 
le permettra. 


6 
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Plusieurs proc6d6s peuvent etre employes pour obtenir la masse saline qui doit 
servir a sparer les differents acides et bases : le plus ancien consiste & dvaporer 
en consistance sirupeuse un poids donnd d’urine dans une capsule; on continue 
ensuite l’evaporation dans un creuset de porcelaine, recouvert de son couvercle, 
et on calcine au rouge blanc; le couvercle a pour but d’eviter la perte des sels 
qui, par la deflagration, pourraient etre expulses du creuset; la calcination doit 
etre prolongee jusqu’ii ce que la masse devienne blanche, ce qui est assez long; 
par la calcination, toutes les matieres organiques azotees sont detruites; le chlor- 
hydrate d’ammoniaque est volatilise; il reste une masse grenue cristalline blanche 
composee de sulfates, chlorures, phosphates. II faut eviter d’employer une capsule 
de platine, une petite quantite de phosphore pourrait se produire par la decom¬ 
position des phosphates et la percer. 

Frappe de la lenteur que presente 1’incineration des matieres fixes de 1’urine, 
M. le professeur Lecanu, dans ses belles recherches sur l’urine humaine, propose 
le procede suivant: 

On profite k la fois de la transformation de l’urine en nitrate d’ammoniaque 
sous l’influence de la chaleur et de l’acide nitrique, et de la propriete que pos- 
sede le nitrate d’ammoniaque de bruler ais6ment les elements combustibles 
des matieres organiques, pour rendre l’op^ration pour ainsi dire instantan^e. 
On ajoute au produit sirupeux de Evaporation de 500 grammes d’urine 20 a 
25 grammes d’acide nitrique pur; on continue ci chauffer jusqu’ii ce que la matiere 
sesolidifie par refroidissement, et quand elle est compl6tement refroidie et par 
consequent solide, on la projette par petites portions dans un creuset de platine 
chauffe au rouge; une vive deflagration se manifeste, les matures organiques 
sont completemenl detruites, et les sels fixes restent pour residu sous forme de 
masse d’une blancheur parfaite. 

Pour proceder & l’analyse de la masse saline, voici comment il faut operer : 

On la pfese d’abord. 

On la traite ensuite par l’eau bouillante & plusieurs reprises, de mairi&re & 
dissoudre tous les sels solubles. Il reste une partie insoluble. 

La partie soluble contient: 

Les sulfates de potasse et de soude; 

Les chlorures de sodium et de potassium; 

Les phosphates de soude et de potasse; 



Le sulfate dechaux qui, etant en petite proportion, est enticement soluble dans 
l’eau bouillante; 

La partie insoluble contient: 

La silice; 

Le phosphate de chaux; 

Le phosphate de magndsie. 

On la traite par Tackle ctolorhydriquc, qui dissout les phosphates et ne dissout 
pas la silice; on filtre. La silice reste sur le filtre; on calcine et on la dose. On 
ajoute a la liqueur la dissolution dans Tackle nitrique d’un poids connu de fer pur 
en rapport avec le poids des phosphates terreux. On precipite par un exces d’am- 
moniaque; on chauffe. On recueille le prdcipite par un filtre, on le lave et on 
calcine. Sachant combien le poids connu de fer donne d’oxyde ferrique, on deduit 
de l’excedant de poids la quantity de Tacide phosphorique contenu dans les 
phosphates. 

La liqueur ammoniacale est traitee par 1’oxalate d’ammoniaque; la chaux est 
pr6cipii4e 4 l’etat d’oxalate de chaux. On separe le precipite par le filtre, on le 
lave et on le calcine. La chaux est dosdeA Tetatde carbonate dechaux (CO 2 , C a O). 
La liqueur dont a ete precipice la chaux contient encore la magnesie; on y 
ajoute du phosphate de soude.; en presence de Tammoniaque il se forme un pre¬ 
cipite de phosphate ammoniaco-magnesien. On le laisse reposer, on le lave 5, l’eau 
ammoniacale, on le sfeche et on le calcine. 11 se forme du pyrophosphate de 
magnfisie (PHO r ’,2MgO), d’ou on dMuit le poids de la magnesie. 

La liqueur qui contient la partie soluble de la masse saline est divisee en trois 
parts £gales. La premifere sert doser les sulfates et les chlorures. On 1’additionne 
d’acide nitrique et on la traite par le nitrate de baryte; il se forme un precipite de 
sulfate ;de baryte; on le separe par le filtreon le lave, on le calcine et en deduit 
le poids d’acide sulfurique, et par consequent celui des sulfates (SO ! ,BaO). La 
liqueur dont on a sfiparfi l’acide sulfurique est traitee par le nitrate d’argent, 
qui precipite le chlore mais non l’acide phosphorique. On lave le precipite, 
on le calcine et on en deduit le poids du chlore, et par suite des chlorures 
(Cl, A ,jy 

La deuxi&me liqueur sert a doser l’acide phosphorique des phosphates solubles, 
e t la chaux du sulfate de chaux. On y ajoute un poids connu de fer pur, dissous 
dans Tackle nitrique, et on precipite par un exc^s d’ammoniaque.; on chauffe, on 
recueille le precipite sur un filtre, on le lave et on calcine. Sachant combien le 



poids connu de fer donne d’oxyde ferrique, on deduit de l’excddant de poids la 
quantity d’acide phosphorique (PIIO 5 ) contenue dans la liqueur, et par suite le 
poids des phosphates solubles. 

La liqueur filtr^e est traitee par l’oxalate d’ammoniaque, qui pr^cipite du sul¬ 
fate de chaux, que Ton dose comme precddemment. 

Latroisieme liqueur sert & doser la potasse et la soude. 

On la traite par le chlorure de barium, qui precipite les sulfates et phosphates; 
on filtre; on ajoute k la liqueur du carbonate d’ammoniaque, qui pr6cipite l’exc&s 
de baryte et la chaux. 11 reste dans la liqueur du chlorhydrate d’ammoniaque, du 
carbonate d’ammoniaque et des chlorures de potassium et de sodium. On dva- 
pore et on calcine. Le carbonate et le chlorhydrate d’ammoniaque sont volatilises; 
ilneresteque les chlorures; on les pese; on dissoutdans tres-peu d’eau, on ajoute 
un exces de chlorure platinique, on evaporeaubain-marie jusqu’&siccite, on verse 
sur le residu de l’alcool h 80°, on laisse en contact pendant quelque temps et on 
recueille sur un filtre le chloroplatinate potassique, d’ou on d6duit la quantite de 
potasse contenue dans la liqueur (Lt Cl 2 , KC1). La soude se dose par difference 
en soustrayant du poids total des chlorures le poids du chlorure dc potassium, 
tel qu’il resulte de la quantite de potasse obtenue. 

On remarquera que les poids obtenus dans ces dosages devrontetre triples, car 
on n’agit que sur le tiers du total de la liqueur soluble. 

Par le proc6de que je viens de decrire, on peut done connaitre : 

1° Le poids des phosphates terreux dans leur ensemble et celui de chacun de 
ces phosphates; phosphates de magnerie et de chaux; 

2° Le poids de sulfate de chaux contenu dans l’urine; 

3° Le poids des phosphates solubles; 

h° Le poids total de l’acide phosphorique, en additionnant celui des phosphates 
tant solubles que terreux; 

5° Le poids des sulfates et chlorures; 

6° Celui de la potasse, de la soude, de la silice. 

La masse des sels organiques obtenus par la calcination est alcaline; cela tient 
& ce que les acides organiques, tels que l’acide urique, qui saturaient une partie 
de la base, ont dte decomposes. La quantite des sels inorganiques examines dans 
leur ensemble a varie dans les analyses de M. Lecanu entre 2 k gr. 50 et 4 gr. 84 
sur onze individus; elle a egalement vari6 d’une maniere notable dans les urines 
rendues en differentes fois pendant des temps egaux par un meme individu; elle a 
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6t6 plus considerable chez les hommes dans la force de 1’age que chez les femmes, 
les enfants, les vieillards, ce qui tient probablement ft la quantity d’aliments ingerfe. 
D’aprfts M. Becquerel, la masse dessels peut osciller, dans les vingt-quatre heures, 
entre 8 gr. et 10 gr. Les variations dans les maladies de la quantite de ces sels sont 
nombreuses, et generalement dans le meme sens que celles de l’utee. D’apres 
M. Becquerel, la loi g&terale, c’est la diminution danstoutes les maladies capables 
d’alter er les urines. La diete, l’an6mie, la debilitation sont les cas oil les sels ont 
le plus diminue. La quantity d’eau parait aussi avoir influence la secretion des 
sels. La densite de l’urine est assez en rapport avec la proportion des sels; ltean- 
moins on ne peut pas toujours juger de leur quantite par la densite. 

Des sels de l'urine en purliculier. — Du chlorure de sodium. — Le chlorure de 
sodium existe dans l’urine en proportion variable ; d’apres M. Lecanu, sa quantite 
oscille entre 7 gr. 550 et 0,016 pour vingt-quatre heures; mais comme il n’a 
pas ete tenu compte du chlorure de potassium que l’urine contient, il faut dimi- 
nuer un peu ce chiffre ; sa quantite varie non-seulement pour des individus difle- 
rents, mais aussi pour un meme individu : 1’age, le sexe, n’ont aucune influence 
sur sa quantite; la quantite de sel ingere, au contraire, a une grande influence, et 
c’est meme uniquement ft son absorption qu’il faut attribuer la presence f'r6- 
quente de quantites considerables de chlorure de sodium dans l’urine ; les formes 
cristallines qu’il affecte dans l’urine apres l’evaporation derivent toutes du cube 
et sont trop nombreuses pour que je les decrive (voir 1’Atlas de MM. Robin et 
Verdeil). 

M. Liebig, dans ces derniers temps, a domte un procede des plus ingenieux 
pour son dosage dans 1’urine; il est bas6 sur ces faits : une solution de nitrate de 
mercure forme immediatement avec une solution d’uree un precipite blanc flocon- 
neux; une solution de sublime corrosif ne precipite pas une solution d’utee; le sel 
marin ajoutd ft une solution de nitrate de mercure determine instantanement. la 
formation du sublimd corrosif et du nitrate de soude. Si ft une dissolution mixte 
d’urde et de sel marin on ajoute du nitrate de mercure, il ne se forme pas imnte- 
diatement un precipite; ce n’est que lorsque tout le sel marin est transforme en 
sublinte corrosif que l’exces de nitrate mercurique pitecipite l’uree; partant de ces 
faits, on peut facilement doser le chlorure dans 1’urine. En elfet, si on prcnd une 
dissolution tittee de nitrate de mercure et qu’on l’ajoute au moyen d’une burette 
gradude dans l’urine jusqu’ft formation de precipite,, ce precipite, ne se formant 
que lorsque tout le chlore est transform^ en sublimd et que le nitrate de mercure, 
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n’etant plus decompose, pent agir directement sur l’urine et s’y combiner, la 
quantity de mercure devra etre proportionnelle & la quantity de chlore con- 
tenue dans Purine et pourra servir h i’indiquer. Pour les details de P operation, 
qua sont longs, je renvoie au memoire de M. Liebig (Annales de chimie et 
de physique , 1853). 

Chlorure de potassium. — Ce sel a ete trouvd dans 1’urine par Braconnot; sa 
quantity est beaucoup plus petite que celle du chlorure de sodium, mais elle n’a. pas 
ete determinee. 

Chlorhydrale d'amnwniaque. — 11 existe dans Purine; son analyse est difficile 
en raison de l’ammoniaque contenue normalement dans l’urine, soit & Petat de 
phosphate ammoniaco-magnesien, soit d’urate d’ammoniaque ; lorsque Pon chauffe 
la masse des sels inorganiques dans un creuset couvert, on voit ce sel se sublimer; 
on le reconnait alors facilement par le degagement d’ammoniaque qu’il donne 
avec la potasse. 

Sulfate de soude. — Ce sulfate existe en quantity relativement considerable dans 
Purine normale. M. Lecanu en a trouve 3gr. 730, en moyenne dans Purine des 
vingt-quatreheures; il est vrai qu’il compend dans ce chiffre les sulfates de soude 
et de potasse; mais celui-ci est comparativement en petite quantity dans Purine. 
Lorsqu’on prend du sulfate de soude en quantile notable et surtout par doses frac- 
tionndes, la quantity de sulfate de soude de Purine augmente considerablement, 
ce quimontre lafacitite avec laquelle il passe dans les urines; il paraitrait, d’apres 
Heller, que les sulfates augmentent dans les maladies inflammatoires, et qu’ils di- 
minuent chez les individus debilites. 

Le sulfate de potasse est en moindre proportion que le sulfate de soude dans 
Purine humaine; il domine au contraire dans l’urine des herbivores. 

Le phosphate de chaux se rencontre dans Purine sous deux etats : k l’etat basique 
et k Pdtat acide. Le phosphate de chaux basique s’y trouve dissous h l’aide des 
phosphates acides de soude et de chaux et des autres sels de soude.; peut-etre 
l’acide carbonique libre de Purine cancourt-il k sa dissolution. Il se depose 
a l’dtat amorphe aussitot que Purine devenant alcaline, les phosphates acides 
sont neutralises; cette disposition qu’il a a se deposer fait qu’il entre sou- 
vent dans la formation de la gravelle et des calculs : dans ces cas, souvent il est 
uni au phosphate ammoniaco-magnesien. Quelquefois il forme k lui seul des cal¬ 
culs, plus souvent il se depose autour d’autres noyaux, tels que ceux d’acide 
urique, qui, par leur presence, determinent l’alcalinite de Purine. Dans les cal- 
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culs Scents, il est g6n6ralement friable; plus tard il devient dur; rarement 
on letrouve uni & l’oxalate de chaux. Les sediments de phosphate dechauxamorphe 
se reconnaissent facilement au microscope; ils se presentent sous forme de depot 
pulverulent, qui se dissout compl&ement par l’acide chlorhydrique etendu sans 
donner lieu k des cristaux d’acide urique; il se reforrae avec le mfime aspect par 
l’addition d’ammoniaque. Dans le cas de gravelle phosphatique , l’urine est tou- 
jours alcaline. Le phosphate acide de chaux existe normalement dans l’urine ; il 
est un des premiers sels qui cristallisent par P6vaporation. Les cristaux ont la 
forme d’hemi-octaMres allonges, derivant du prisme droit k base rectangulaire; 
les uns sont volumineux, les autres petits; ils sont transparents, solubles dans 
Pacide acetique. Le phosphate acide de chaux entre dans la composition des cal- 
culs; il s’y montre alors en couches lisses, cristallines, disposees en lamelles et 
solubles dans l’eau. 

Le phosphate de magndsie existe dans Purine; sa presence dans les calculs, soit 
k l’etat libre, soit uni au phosphate ammoniaco-magnesien, le prouve. M. Ch. 
Robin en a trouve k l’etat cristallise : les cristaux sont formes de prismes k base 
rhombe, d’aiguilles et de lamelles dont on trouvera le dessin dans l’Atlas de 
MM. Robin et Verdeil. On le rencontre surtout dans les calculs formes en grande 
partie d’acide urique. Le phosphate de magnesie est insoluble; il est, corarae le 
phosphate de chaux, maintenu en dissolution dans Purine par les phosphates 
acides; il a une grande tendance ii se combiner au phosphate d’ammoniaque 
produit pendant la decomposition de Purine, pour former du phosphate ammo¬ 
niaco-magnesien. On le reconnait facilement: on calcine les sels de Purine, on 
dissout dans l’acide nitrique dilue, on ajoute un exces d’ammoniaque et du chlo- 
rhydrate d’ammoniaque; il se depose du phosphate ammoniaco-magnesien facile 
k reconnaitre & ses cristaux. 

Les phosphates terreux sont a peu pres en meme proportion dans Purine 
que les phosphates alcalins. M. Lecanu a trouve qu’ils variaient entre 1 gr. 960 
et 0,029 pour les vingt-quatre heures. Contrairement k Popinion de Fourcroy, 
Purine des vieillards est moins chargee de phosphates terreux que celle des 
adultes. 

Phosphate neutre de soude el phosphate acide de soude. — L’urine contient, 
A l’etat normal, du phosphate neutre et du phosphate acide; Purine de Phomme 
et celle des carnivores sont plus riches en phosphate de soude qne celle des 
herbivores, qui, au contraire, est plus riche en carbonate: le genre de nour- 
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riture expliquc tr^s-bien cette difference. Le phosphate de soude est tr&s- 
soluble dans l’eau : il doit servir ci la dissolution des phosphates terreux; lorsque le 
phosphate de soude arrive dans Purine, une partie doit etre ddcomposee par l’acide 
urique, qui forme de l’urate de soude, tandis que le phosphate neutre passe a l’etat 
de phosphate acide; telle est probablement l’origine du phosphate acide de soude. 
On peut obtenir des cristaux de phosphate de soude en concentrant Purine : on 
s6pare le depdt et on ajoute 4 la liqueur de l’alcool absolu; il se depose alors len- 
tement sur les parois du vase et forme des tables derivant du prisme rectangulaire 
ou rhomboidal droit avec des croisements sur les aretes : c’est au phosphate 
acide de soude qu’est due surtout l’acidite de Purine. On ne peut, en effet, l’attri- 
buer & Pacide urique, qui reagit 4 peine sur le papier de tournesol, tandis que la 
reaction de Purine est franchement acide; on ne peut non plus Pattribuer 4 Pacide 
carbonique, qui n’est qu’en petite quantity, et Pacidite, du reste, persiste apres 
Pebullition de Purine; Pacide lactique n’est pas non plus le corps qui donne 4 
Purine son acidite, puisque, d’aprfcsM. Liebig, sa presence n’y est pas prouv^e, 
ou du moins n’a ete constatee qu’accidentellement; ce n’est done qu’aux phosphates 
acides et surtout ii celui de soude qu’est due Pacidite de Purine. Les cristaux de 
phosphate acide se distinguent facilement des cristaux de phosphate neutre, quoi- 
qu’ils appartiennent tous deux au systeme du prisme rectangulaire (voir l’Atlas 
deMM. Ch. Robin et Yerdeil). 

De la decomposition de I'urine. — Ce ne serait pas ici le lieu de nous occuper 
de la decomposition de Purine; mais cette decomposition y introduit un nouvel 
element tellement lie k l’etude des phosphates (phosphate ammoniaco-magnesien), 
que nous avons juge utile de rapprocher l’etude de la decomposition de Purine de 
celle des phosphates. Du reste, les ph6nomenes de la decomposition de Purine 
nous donneront le secret de la formation la plus frequente des calculs phospha- 
tiques, dont nous dirons quelques mots en meme temps. Lorsqu’on expose une 
urine ii Pair libre pendant un temps variable, on voit apparaitre de nouveaux 
phenomenes bien decrits par M. Becquerel. Celui qui domine tous les autres, 
c’est la decomposition de Puree en sous carbonate d’ammoniaque, sous l’influence 
de l’eau, de la chaleur, mais surtout des matures colorantes et extractives; c’est le 
sous-carbonate qui, agissant la fois sur tous les principes de Purine, Pacide 
urique, les phosphates acides, les matieres organiques, opfere des decomposi¬ 
tions dans chacun des principes, et am6ne des combinaisons nouvelles avec 
chacun d’eux. Le temps necessaire pour cette decomposition est tres-variable; 



quelcjuefois elle se fait dans la vessie, dont la temperature est favorable k cette 
decomposition; cela a lieu surtout en presence d’un corps etranger, soit calcul, 
soit mucus. Quoique 1’urine ne soit pas alcaline , quelquefois elle le devient tr£s- 
rapidement, soit sans cause evidente , soit plus souvent chez les individus ayant 
dansl’urine de l’albumine, du mucus et surtout du pus. Dans les conditions ordi- 
naires, 1’urine se decompose en deux ou trois jours : la temperature eievee hate 
sa decomposition; chez les herbivores, elle est rapide, quarante-huit heures au 
plus; chezl’homme, apr£s une nourriture animale, 1’urine se conserve quatre & 
cinq jours; dans le diabete, elle se conserve encore plus longtemps. Lorsque 
l’urine se decompose, elle devient plus pale, acquiert une odeur ammoniacale et- 
unereaction alcaline; elle se couvre d’une pellicule blanche, et contre les parois 
du vase se deposent de petits cristaux blancs de phosphate ammoniaco-magnesien ; 
peu a peu elle devient tellement alcaline, qu’elle fait effervescence avecles acides. 
Par suite de l’evaporation spontanee, elle se concentre et depose d’abord des cris¬ 
taux cubiques jaunes qui sont du chlorhydrate d’ammoniaque, puis des octaedres 
qui sont du chlorure de sodium, et enfin du phosphate ammoniaco-sodique; 
l’acide carbonique du carbonate d’ammoniaque ayant cede une partie de sa base 
aux phosphates, s’est combing avec une certaine quantity de chaux et de ma¬ 
gnesie ; en resumd , les corps nouveaux produits sont les suivants : sous-carbonate 
de chaux et de magnesie, phosphate neutre de chaux, phosphate ammoniaco-ma- 
gndsien neutre et basique. Les sous-carbonates de chaux et de magnesie n’existent 
pas a l’etat normal; leur presence indique toujours que la transformation d’uree 
en carbonate d’ammoniaque a commence & s’effectuer; lorsque la decomposition 
de Turdse est avancee, les carbonates de chaux et de magnesie peuvent s.e trouver 
h l’etat de bicarbonates; on s’en assure en chauffant l’urine; il se degage de l’acide 
carbonique, et les carbonates se deposent; il se depose en meme temps du phosphate 
terreux qui etait dissous aussi par l’acide carbonique en exces. Nous ferons voir, 
en parlant de l’albumine avec laquelle on pourrait les confondre, comment ces 
precipites s’en distinguent. Les carbonates de chaux et de magnesie existent en plus 
grande cjuantite en depot que sous forme de carbonates solubles; on les reconnait 
en traitant le depot par l’acide nitrique; il se produit une vive effervescence. 
Examines au microscope, ces carbonates se presentent sous forme d’une pous- 
si&re amorphe, constitude par une foule de petits grains arrondis; une goutte 
d’acide introduite sous le verre, les dissout avec degagement de bulles de 
gaz. 
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Ces carbonates entrent dans la composition des calculs urinaires od ilssetrouvent 
le plussouventunisaux phosphates ammoniaco-magn4siens et terreux; rarementils 
sont rtSl&nent essentiel des calculs; il en existe un cependant au mus£e Dupuytren, 
analyst par M. Bigelow. Les carbonates de chaux et de magnesie forment souvent 
en partie le sable urinaire. Ce n’est pas settlement aprfes la decomposition de 1’urine 
qu’on les trouve; on les rencontre aussi apres l’usage de sels de Vichy ; le phos¬ 
phate neutre de chaux que Ton trouve it Petat de d6pdt amorphe dans 1’urine en 
voie de decomposition est celui que nous avons d£j& examine; il se depose lorsque 
les phosphates acides qui le dissolvaient sont neutralises par I’ammoniaque ; nous 
y reviendrons en parlant des calculs phosphatiques. 

Le phosphate ammomaco-magnesien n’existe pas dans l’urine normale ou du 
moins sa presence y est douteuse; sa formation abondante dans Purine en decom¬ 
position est facile & expliquer : les phosphates de chaux et de magnesie sont k l’e* 
tat acide dans l’urine; le carbonate d’ammoniaque provenantde la decomposition 
de Puree cede son alcali ii l’acide phosphorique en exces, il en resulte du phos¬ 
phate neutre qui se depose et du phosphate d’ammoniaque qui se combine avec le 
phosphate de magnesie pour former deux phosphates ammoniaco-magnesiens, 
dont Pun contient plus d’ammoniaque que l’autre. Le phosphate ammoniaco-ma¬ 
gnesien sc montre aussitot que l’urine est neutre, avant qu’elle devienne alcaline; 
c’est lui qui forme la majeure partie des depots de l’urine alcaline. Rien ne res- 
semble davantage, selon Pobservation de M. Donne, aux depots de pus, que ces 
sediments de phosphate ammoniaco-magnesien. 

Le phosphate ammoniaco-magnesien se trouve souvent dans les calculs, soit 
seul, soit uni au phosphate de chaux; presque toujours il y existe & l’etat cristallin; 
lescristaux volumineux deriventdu prisme rectangulaire droit, ils sont habituelle- 
ment modifies par des decroissements sur les aretes ou les angles qui peuvent se 
combiner de telle sorte, que souvent ils offrent des formes extremement compliquees 
mais toujours faciles h distinguer des autres cristaux de Purine; les noyaux 
ou couches 'formSes par ce sel sont generalement blancs ou gris&tres, et parcourus 
de striesirreguliferes, quelquefois ils deviennent noirs; ils sont friables, qu’ils soient 
seuls ou unis au phosphate de chaux; la potasse et la soude en degagent de l’am- 
moniaque; lorsqu’on les chaufle sur descharbons ardents il se developpe dgalement 
une odeur d’ammoniaque; lorsque ce sel existe dans des concretions ou sa cris- 
tallisation est confuse, on le reconnalt facilement en dissolvant un peu du calcul 
dans l’acide acetique sous le champ du microscope; il se dissout avec une grande 
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faeilite, sans donner de cristaux, comme l’acide urique, ni des gaz, comme les 
carbonates, ni de residu, comme l’oxalate de chaux; de plus, en ajoutant une 
goutte d’ammoniaque a la dissolution, on voit se former, entreles verres, des cris¬ 
taux caracteristiques. Le phosphate ammoniaco-magnesien bibasique setrouve sur- 
tout dans l’urine lorsqu’elle s’est chargde d’une grande quantity de carbonate 
d’ammoniaque,- le phosphate ammoniaco neutre, passe alors & l’6tat de phosphate 
basique, qui cristallise en lames folliacees, en feuilles de fougere, en lames etoilees 
it cinq ou six branches, toutes formes qui sont facilement distinctes de celles du 
phosphate neutre. 

Des calculs phospliaiiqucs. Je serai bref en teaitant des calculs phospha- 
tiques, car j’ai deja fait en partie leur histoire en traitant de chacun des 
phosphates; les sels que 1’on rencontre dans les calculs phosphatiques sont 
les phosphates de chaux, de magn6sie et le phosphate ammoniaco-magnesien; 
ce dernier est le plus frequent. Ce n’est pas seulement lors de la decomposi¬ 
tion de l’urine dans la vessie que se forment les calculs phosphatiques. On 
les trouve lorsque, par suite d’une cause quelconque, 1’urine devenant alca- 
line, laisse ddposer les phosphates terreux; ce fait arrive souvent chez les 
vieillards, dont Purine a une tendance plus grande que celle de l’adulte a se de¬ 
composer; c’est dans ces cas d’alcalinite de l’urine, survenant sans decomposition 
de l’uree, que Ton trouve le phosphate de chaux seul; quand il y a decomposition 
de l’urine , ilexiste presque toujours uni a du phosphate ammoniaco-magnesien ; 
les calculs de phosphate de magn6sie sont plus rares; souvent on trouve le phos¬ 
phate ammoniaco-magnesien formant des couches concentriques a d’autres noyaux 
tels que ceux d’acide urique, d’oxalate de chaux, de phosphate neutre, de cystine; 
c’est alors que par suite d’une cystite produite par la presence d’un corps etrangpr, 
il y a eu decomposition de l’urine et formation de phosphate magnesian qui s’est 
depose autour du noyau existant dejit. On a don lie le nom de diathese phosplia- 
tique k une disposition qu’ont certains individus it la gravelle phosphatique; les 
urines de ces individus ont une tendance extraordinaire a l’alcalinite, sans qu’il y 
ait une cause suffisante pour expliquer cette tendance; chez les vieillards notam- 
ment cela a lieu , et c’est k cette alcalinite des urines qu’il faut attribuer chez eux 
la frequence des calculs et non pas a une quantite plus grande de phosphate de 
chaux que contiendraient les urines. 

M. Lecanua demontre, en effet, que l’urine des vieillards en contenait moins 
que celle des adultes; les calculs phosphatiques sont, apres les calculs d’acide uri- 
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que, les plus frequents; le phosphate de chaux peut former seul ie calcul; on en 
trouve quatre au musee Dupuytren. 

Le phosphate ammoniaco-magnesien, quoiqu’on ait pretendu le contraire, se 
trouve aussi former seul des calculs, le musee Dupuytren en possede plusieurs 
analyses par M. Bigelow ; plus souvent les calculs phosphatiques sont composes: 
on en compte au mus^e Dupuytren dix-neuf composes de phosphate torreux, dix- 
huit de phosphate de chaux et d’oxalate de chaux, six de phosphate terreux et d’u- 
rate d’ammoniaque, quatre de phosphate de inagn&ie et d’urate de magnfeie. On 
voit par cette enumeration rapide quel role important les phosphates jouent dans la 
constitution del’urine; nous bornerons la leur etude rapide et nous renvoyons aux 
trails sp6ciaux de MM. Lecanu et Segalas, et de M. Bigelow pour leur histoire 
complete. 


DES MATIERES OlWiANIQUES DE L’LRINE. 


Lorsqu’on evapore un poids donne d’urine ci une temperature peu yievde, on 
obtient pour residula masse des principes solides tenus en dissolution dans ce li- 
quide ; si de cette masse on vient & d^duire le poids de l’ur^e, del’acide urique, des 
matures inorganiques fixes et indecomposables au feu, la difference que l*on ob¬ 
tient represented le poids des matieres organiquesde 1’urine. D’apr£s M. Becquerel 
le poids des matures organiques tenues en dissolution dans l’urine des vingt-quatre 
heures varie a l’etat normal entre 8 et 12 grammes, ce qui represente pour 1,000 
grammes d’urine de 7 h 10 grammes de matieres. 

Quels sont les (Moments contenus dans cet ensemble de matures organiques? 
Malgrd les nombreux travaux que Ton a publies k ce sujet, ce point de l’etude de 
l’urine est trfcs-obscur; on comprend la difficulty d’isoler les unsdes autres tous 
ces principes de nature complexe et encore inconnue ; on y trouve du mucus, de la 
creatine, de lacrdatinine, peut-etre des lactates, de la mature colorante, du chlor- 
hydrate d’ammoniaque, enfin, des matieres que Ton appelle extractives, dont la 
composition intime est enticement inconnue. Nous consacrerons un article special 
au mucus et a la mature colorante; nous avons d^ja parl4 du chlorhydrate d’ammo¬ 
niaque, nous nous contenterons de dire ici quelques mots de la creatine et de la 
creatinine. 

La creatine est un principe immediat neutre que Ton rencontre assez abondam- 



ment dans 1’urine de l’homme ou elle a etd decouverte par Heintz; ses cristaux 
sont brillants, transparents, nacres, elle est soluble dans l’eau froide et surtout 
l’eau bouillante, elle estpeu soluble dans l’alcool, insoluble dans Tether, elle n’a 
pas d’action sur les r^actifs colores; traitee par Tacide chlorhydrique froid elle se 
transforme en creatinine. Pour Tobtenir de Turine, on evapore ce liquide qu’on 
traite par Teau de chaux et ducblorure dechaux, on filtre la liqueur et Ton elimine 
la plupart des sels inorganiques par la cristallisation. La partie liquide est alors 
traitee par du chlorure de zinc etabandonnee iielle-meme pendant quelques jours; 
il se forme au bout de ce temps une masse de cristaux au fond sur les bords du 
vase; ces cristaux sont un melange de creatine et d’une combinaison de chlorure de 
zinc avec la creatinine ; on les separe du liquide, on les lave et on les traite par 
l’oxyde de plomb hydrate qui decompose le sel de zinc etde creatinine en chlorure 
deplomb basique insoluble, et en oxyde de zinc et en creatinine qui restent dans la 
solution; la liqueur filtreeest evaporee siccite et traitee par Palcool bouillant, la 
creatinine est dissoute, et la creatine reste h l’etat insoluble. Le mode de cristalli¬ 
sation de la creatine permet de la reconnaitre meme lorqu’elle est en petite quantite 
dans Purine, par simple evaporation et cristallisation ; elle se presente en lames 
prismatiques d’un blanc nacre (voir Tatlas de MM. Robin et Yerdeil auquel nous 
empruntons toutce qui a rapport al’etudedece corps). La creatine a ete consideree 
par Liebig qui Pa trouvee dans presque toutes les parties de Peconomie animale 
comine un des principes nutritifs les plus importants du bouillon de viande. Heintz 
et Lehmann l’ayant trouvee dans Purine la considered comme un produit d’eiimi- 
nation des matures azotees analogue h Puree. 

La creatinine est un principe immediat excrementitiel. Sa decouverte est due a 
M. Liebig; elle existe dans Purine. La creatinine est un alcali bleuissant le tour- 
nesol rougi. Elle est inodore, inalterable a Pair, cristallisable, soluble dans l’eau, 
trhs-soluble dans Palcool dont elle se depose en masses cristallines. C’est une base 
assez energique qui peut chasser Pammoniaque de ses sels. Avec le chlorure de 
zinc, elle forme un corps grenu. Lorsque Ton laisse une urine exposee k Pair pen¬ 
dant quinze jours, on ne trouve plus de creatine, mais une assez grande quantite 
de creatinine. Elle s’obtient aussi aux depens de la creatine par Paction de l’acide 
chlorhydrique concentre. Son mode de cristallisation permet de la reconnaitre 
dans Purine. (Voir Robin et Verdeil.) 
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DE LA MATIERE COLORANTE DE L’URINE URROSACINE OD ACIDE ROSACIQEE. 

L’urine A l’etat normal possede une coloration jaune dont la nuance varie A l’in- 
fini. L’urine peut dtre pAle, jaune-paille, jaune foncd, jaune rouge. De plus* les 
sediments qui se torment dans 1’urine peuvent participer plus ou moins de cette 
coloration, comme on le voit par exemple pour l’acide urique dont les ddpdts ont, 
en general, une coloration brique intense. 

A quel principe est due la coloration de l’urine? Cette question a beaucoup 
occupd les auteurs qui Font attribute k diverses substances. 

Proust supposait que l’acide nitrique existait dans l’urine, etsachant que l’acide 
nitrique, en reagissant sur l’acide urique, produit une coloration rougeatre qui de- 
vient pourpre par l’ammoniaque, attribuait la coloration de 1’urine Adu purpurate 
d’ammoniaque; mais l’acide nitrique existe rarement dans l’urine, et, de plus, le 
purpurate d’ammoniaque est insoluble dans l’alcool,. tandisquela matiere colorante 
des sddiments rougis s’y dissout. Berzelius a considdrd la matiere colorante comme 
une espece d’huile essentielle, de saveur acre et poivrde. Vauquelin, qui le pre¬ 
mier a reconnu que la matidre rose qui forme les sddiments etait nn melange d’a- 
cide urique et de matidre colorante, l’a considdrd comme une matidre colorante 
acide beaucoup plus soluble que l’acide urique et pouvant se combiner avec lui. II 
l’a appelde acide rosacique. M. Harley a, dans ces derniers temps, extrait le prin¬ 
cipe colorant de Purine. Pour Pisoler, il evapore une grande quantitd d’urine, 
puis dissout le sirop dpais qu’il obtient par de l’alcool; en faisant bouillir la solur 
tion alcoolique avecunlait de chaux, il obtient un prdcipite rosd qu’il dessdcheet 
degraisse au moyen de l’dther. Il ddcompose ensuite ce prdcipitd au moyen de l’a- 
cide chlorhydrique, et redissout la masse rouge insoluble qui. reste avec de l’alcool 
qu’il mdlange ensuite A de l’dther. Celui-ci se colore en rouge intense et laisse dd- 
poser par dvaporation une poudre rouge noiratre qui, incindrde,, donne un volumi- 
neux rdsidu de fer. Ce principe est soluble dans l’alcool et l’dther; il est insoluble 
dans l’eau. Lorsqu’il est A l’dtat humide, il est soluble dans une grande quantitd 
d’eau; lorsqu’on examine la poudre noiratre obtenue par dvaporation de l’dther 
A travers la lumiere transmise, el le parait rouge amarante;. ses dissolutions 
sont d’un rose amarante ou brun. 

Par sa composition, par ses caracteres gdneraux , par la prdsence du fer, cette 
matidre colorante se rapproche des autres matidres colorantes, et surtout de celle 
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du sang. 11 est probable qu’il y a une relation encore mal definie entre la mature 
colorante du sang et celle de l’urine. 

La matiere colorante existe en quantite variable dans l’urine, comme le mon- 
trent les variations de coloration de l’urine. Les depots d’acide uriqae et d’urate 
paraissent avoir la propriete de la fixer et de l’entrainer. On peut s’assurer que 
c’est elle qui accompagne les depots briquetes d’acide urique, en les traitant par 
l’alcool bouillant ces depots deviennent blancs oa gris et l’alcool se colore. 

L’augmentation de la matifcre colorante est un ph6nom6ne k peu pr£s constant 
quand l’eau diminue beaucoup. Dans de telles circonstances les urines sont en 
general tr6s-fonc6es en couleur; elles d^posent <§galement des sediments colons. 
Dans ces cas il y a seulement concentration de la quantite de matifere colorante, 
et son augmentation n’est que relative. L’augmentation relative ou absolue de 
l’acide urique Concorde generalement avec l’augmentation de la mature colorante 
de l’urine. 

Quant ii sa diminution, elle se rencontre frdquemment, comme on peut en 
juger par lepeu de coloration que presente souvent 1’urine. On la trouve surtout 
chez les individus an&miques, affaiblis, ou quand la quantite d’eau augmente dans 
l’urine. 

L’urine se presente quelquefois avec des nuances bien plus tranches qu’ii 
l’4tat normal. Ainsi on voit des urines vertes, brunes, noiratres, bleues; les 
urines vertes ne paraissent pas dues k une alteration de la matiere colorante de 
1’urine; on y trouve generalement soit la matiere colorante de la bile, soit du pus. 

Les urines brunes ou noiratres peuvent provenir du passage du sang ou de sa 
mature colorante dans l’urine qui y subirait une alteration speriale. II est peu 
probable que ces colorations soient dues k la matiere colorante normale, car elle 
existe en trop petite quantite dans 1’urine pour produire des phenomenes aussi 
intenses que ceux que Ton a rencontres quelquefois. 

On a trouve quelquefois des urines normalement bleues. Dans certains cas on a 
pu expliquer cette coloration par la presence de corps etrangers, tels que l’indigo, 
le bleu de Prusse. C’est ainsi qu’un malade qui prenait 4 grammes d’indigo par 
jour a rendu des urines bleues. Dans d’autres cas on n’a pu lier cette coloration 
bleue 4 la presence d’aucun corps. N’aurait-elle pas alors une relation avec la 
matiere colorante de l’urine? On serait tente de le croire, surtout d’apres les faits 
que nous allons mentionner : 

Certains reactifs sont susceptibles de faire eprouver des modifications k la ma- 
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ti&re colorante. Les alcalis la decoloreht, comme on le voit dans les urines alca- 
lines. Les acides chjorhydrique, nitrique, sulfarique donnent avec elle une teinte 
brun fonce. Dans un certain nombre de cas, lies presque toujours it un etat 
pathologique, on voit les acides, au lieu de produire une coloration brune, en 
produire une violette et meme bleu intense. Cette coloration se manifeste d’abord, 
s’il n’y a pas un trop grand exces d’acide, par une teinte brune , puis une teinte 
violette, et enfin par un beau bleu. La reaction a lieu it froid. Cette nuance, aprbs 
avoir persists pendant quelques instants, decroit d’in tensile et disparait ineme 
apr6s quelque temps en ne laissant qu’une coloration plus fonc^e qu’a l’dtat normal. 
Une grande quantite d’acide produit plus rapidement la coloration bleue, mais 
aussi la coloration dure moins longtemps. Le chlorure de chaux la ddtruit imme- 
diatement. Les urines dans lesquelles elle se produit n’ont aucun caractfere phy¬ 
sique cjui puisse faire pressentir la coloration ; elles peuvent etre pales ou colorees. 
La coloration bleue aurait plus de rapport avec l’etat des malades. C’est ainsi 
qu’elle se trouve toujours dans 1’urine des choleriques, ainsi que l’a annonce 
M. le professeur Gubler, a qui Ton doit surtout les faits cjui ont rapport aux urines 
bleues. Elle se manifeste dans le cholera surtout au debut, pour dis'paraitre ensuite 
et reparaitre au moment de la convalescence. On la trouve egalement dans un 
grand nombre d’al'fections, lelles que fifevres typhol'des, pneumonies, etc. 

Cette coloration serait-elle due it la formation de bleu de Prusse, par suite de 
la combinaison d’un produit cyanique morbide avec le fer de la mature colorante? 
serait-elle due it la formation d’indigo blanc qui, sous l’inlluence des acides, serait 
transforme en indigo bleu? serait-elle due it une alteration de la matiere colorante, 
alteration qui se manifesterait, suivant son intensite, par une coloration rose, 
brune, bleue? Ce sujet demande de nouvelles recherches, qui seraient d’un grand 
interet, non-seulement pour la physiologie, mais aussi pour la pathologie. 


Nous aurions encore it faire l’histoire de quelques corps, tels que l’oxalate de 
chaux, les matieres grasses, la silice, l’acide carbonique, etc., pour completer 
l’etude de l’urine normale. Les deux premiers appartenant plutdt a l’histoire 
pathologique de l’urine, nous nous contenterons de dire quelques mots des deux 
derniers. 

Sllicc. — La silice existe dans l’urine normale en quantite excessivement 
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faible. Quelquefois cependant la proportion en est plus considerable, et M. Gui- 
bourt a signal^ dans l’urinp de petits graviers entierement formes de silice. Elle 
a dtd dgalement trouv^e dans des calculs melee h de 1’oxalatc de chaux, de l’acide 
urique, ou du phosphate de chaux. Lorsqu’elle existe en proportion suffisante 
dans 1’urine , on la retrouve dans la masse saline , que Ton obtient par calcination 
au rouge des matures solides de 1’urine. On dissout cette masse saline dans l’acicle 
chlorhydrique dilud, la silice reste indissoute; on filtre et on calcine la silice qui 
est restde sur le filtre. Les calculs siliceux se reconnaissent k leur cendre infusible, 
qui, traitde par la soude, se dissout lentement en donnant une bulle de verre grise 
ou peu transparente. 

L 'acicle carbonique existe dans 1’urine, ainsi que font constatd Proust et M. Dela- 
vaud. On en a trouvfi 60 centimetres cubes pour 100 grammes. On ignore s’il est 
est libre ou 5, Petat de bicarbonate. II est plus probable qu’il est libre et dissous & 
la faveur du phosphate acide de soude. 11 tendrait lui-meme a dissoudre le phos¬ 
phate de chaux, car si une urine acide riche en phosphate vient a etre chaufTee, 
elle precipite ces phosphates, qui se redissolvent dans un courant- d’acide car¬ 
bonique. 


DE L’ANALYSE DE L’EIUNE EN GENEHAL. 

Dans l’etude que nous avons faite successivement des dldments qui constituent 
Purine normale, nous avons indique k l’etude de chacun de ces corps les pro- 
c<§d&3 d’analyse qui leur sont applicables. Existe-t-il une methode qui permette de 
relier ensemble 1’analyse de ces diff6reuts corps ou autrement qui permette de faire 
Panalyse gen6rale et quantitative de Purine. Si nous voulons doser chacun des 
corps que contient Purine comme dans une analyse minerale peu complexe, une 
pareille methode n’existe pas. Le liquide urinaire est trop complexe pour qu’on 
puisse en isolcr successivement chacun des nombreux corps qu’il contient.. Si 
nous voulons seulement determiner d’une manikre gendrale les principaux ele¬ 
ments tels que l’eau, Puree, l’acide urique, les sels, les matures organiques; 
cette methode existe, c’est celle de M. Lecanu avec quelques modifications. Pour 
faire cette analyse, on commence par recueillir Purine secretde dans les vingt- 
quatre heures ou dans deux fois vingt-quatre heures; on note ses caractkres phy¬ 
siques, sa reaction au papier de tournesol, enfin on la filtre. On en prend la 
densitd k 10 degrds. Avec cette densitd et les tables de M. Becquerel, on arrive de 

8 



— 58 — 


suite d connaitre la quantite d’eau et de matieres solides qu’elle contient. On 
prend ensuite un poids dotine de cette urine, on l’dvapore au bain-marie en con- 
sistance sirupeuse, on la traite par l’alcool d 36, on filtre. La solution dvaporde 
contient l’urde que Ton dose par le procedd indiqud d l’histoire de l’urde. Le 
produit qui reste sur le filtre contient l’acide urique, les sels terreux et alcalins. 
On le traite par l’acide chlorhydrique qui dissout les sels; l’acide urique n’est pas 
dissous. On le dessdchesur un filtre eton le dose, les sels sont dosds d’un autre poids 
de la meme urine, que Ton dvapore en consistance sirupeuse. On ajoute de l’acide 
nitrique, on calcine, et on dose les sels suivant les procedds ordinaires. Quant aux 
matidres organiques, on les dose en soustrayant du poids total des matidres so¬ 
lides donndes soit par evaporation & siccild , soit par l’ardomdtre, le poids de l’urde 
de l’acide urique et des sels. La difference indique le poids des matidres orga¬ 
niques. 

On rapporte par des calculs trds-simples les poids obtenus d’une quantitd 
donnee d’urine & la totalitd des urines rendues dans les vingt-quatre heures. On 
a ainsi l’analyse de l’urine dans son ensemble. 


DliS CORPS QUE LON RENCONTRE ACCIDENTELLEMENT DANS L’URINE, 

Du mucus, du muco-pus , du pus. —II existe a l’etat normal, mais plus souvent 
a l’etat pathologique dans l’urine, une substance qui y est d l’dtat de mdlange 
plutdt que de dissolution, car elle s’en sdpare gdndralement en flocons. Cette 
substance appelde mucus n’est pas toujours visible d cause de sa division. Les 
flocons de mucus sont ldgers, transparents quand il y en a peu, plus gros, gri- 
satres, opaques lorsqu’il y en a plus comme dans le catarrhe vdsical. Mais alors 
leur opacitd est due gendralement au pus qui accompagne l’dpithdlium. Recueilli sur 
un filtre , le mucus s’y prdsente comme une masse semi-liquide incolore, visqueuse 
gluante; les acides n’agissent pas sur lui; l’ammoniaque augmente sa viscositd. 
A la flamme de l’alcool, il se dessdche d’abord en formant un enduit brillant, 
puis il se gonfle et se charbonne avec degagement d’une petite flamme due d de 
lamatieregrasse. Sa proportion dans l’Urine est d’environ 0,32 sur 1,000 grammes. 

Sa presence dans fUrine lui ote souvent sa transparence et la rend visqueuse 
ou filante. Si l’on examine le mucus au microscope, il se pr^sente en lamelles 
dont la transparence n’est interrompue que par des lignes trfes-fines qui forment 
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des reseaux de difterentes largeurs. Leur forme est irreguliere, leur circonfdrence 
indgalement dechiquetde. Ces lamelles sont considdrdes comme les debris de 
l’dpithdlium qui recouvre la membrane muqueuse de la vessie. Elies sont quelque- 
fois assez multiplies pour couvrir le champ du microscope. Entre ces lamelles 
epitliliales on trouve encore souvent, mais non toujours, de petits globules 
comme mamelonn^s et framboises, demi-transparents, avec des points opaques 

1 \ 

plus petits que les globules de pus, variant depuis jusqu’ii — de milli¬ 
metre. Ces globules sont connus sous le nom de globules muqueux. M. Donne 
les considkre comme partie integrante du mucus qui serait forme selon lui de 
mucus globulaire provenant de l’ur&thre etde mucus squammeux provenant de la 
vessie. D’autres observateurs se fondant sur leur absence frequente, considered 
le mucus qui contient des globules muqueux comme un etat intermediate entre le 
pus et le mucus qu’ils appellent muco-pus. Le mucus physiologique serait done 
celui qui est prive de globules muqueux. Du reste, on trouve toutes les gradua¬ 
tions entre le mucus sans globules et le muco-pus etayd de globules nombreux. 

La presence du muco-pus en quantite considerable n’est pas physiologique, 
commecelle du mucus. On le rencontre surtout & la suite d’irritation de la m.u- 
queuse vdsicale, et chez les femmes affectees de leucorrlie. II faut dviter de con- 
fondre les depots floconneux semi-transparents du mucus avec les sediments d’a- 
cideurique ou urates qui, eux-memes, sont quclquefois presque transparents; un 
examen attentif ou le microscope suffiront pour les distinguer. 

S’il n’y a qu’une graduation insensible entre le mucus et le muco-pus, on peut 
dire aussi que les nuances entre le muco-pus et le pus sont aussi difliciles a saisir, 
Les etats extremes sont faciles h reconnaitre, mais il n’en est pas toujours ainsi des 
etats intermddiaires. Le pus, lorsqu’il existe en quantity notable dans 1’urine, lui 
donne un aspect louche; bientot il se depose au fond, et le liquide surnageant de- 
vient clair. Le d6pot se pr&entc comme une couche mate, opaque, bien limitee, 
d’un blanc jaunatre. Ces depots ontquelque ressemblance avec ceux de phosphate 
ammoniaco-magnesien. L’urine, dont le pus s’est d6pos6, a dissous une partie de 
ses principes, et surtout une proportion notable d’albumine coagulable par l’acidc 
nitrique ou la chaleur. 

Le depot de pus traitd par I’ammoniaque se prend en une masse visqueuse el 
comme gdlatineuse, due h la combinaison de la maticre grasse du pus avec 1’am- 
moniaque. L’ether enleve an depot de pus sa matiere grasse qu’il laisse deposer 



par son evaporation. Le depot de pus chaut'fe se desseche et sc carbonise avec 
flammc vive, due £i la mati6re grasse. 

Examine au microscope, le pus s’y prfeente sous forme d’une multitude de 
globules spheriques mamelonn6s, presque transparents, & bords nets et prononces, 

1 

d’un diametre de de millimetre, par consequent plus gros que les globules 

1 

sangums, qui n’ont que — - ^ de millimetre. Ces globules laissent voir au centre 

un noyau contenant trois ii quatre nucleoles que l’acide acetique rend plus visibles, 
en dissolvant la couche extdrieure du globule. Ces globules sont solubles dans 
l’ammoniaque, ce qui fait que, dans l’urine alcaline, ilssont rapidement deformes 
et deviennent difficiles a constater. Souvent dans l’urine normale ils sont aussi 
deformes, dechiquetes. Dans l’urine diabetique, au contraire, ils conservent long- 
temps leur forme. 

Tels sont les caracteres des globules de pus qui permettent de les distinguer des 
globules du sang et du mucus; les globules sanguins se distinguent par leur forme 
annulaire aplatie, leur depression au centre, leur volume moindre, leur colora¬ 
tion. Le pus se distingue du mucus par sa viscosite plus grande, son opacity, sa 
reaction par I’ammoniaque, Father, la forme de ses globules plus gros que les 
globules muqueux et ayant un noyau au centre. De plus l’urine contenant du pus 
devient trfcs-rapidement alcaline et, par consequent, visqueuse. Les urines puru- 
lentes se rencontrent souvent apr£s l’inflammation vive d’une des parties des or- 
ganes urinaires, lorsqu’un abc^s vient percer dans une de ces parties; on a alors 
un element precieux de diagnostic; le pus se trouve souvent enchevetre dans le 
mucus ou les depots sedimenteux. Le microscope fera aisement reconnaitre la 
nature de ces differents elements. 


OXALATE DE CI1AUX (C* O’, Ca 0, 2 IIO). 

La presence de l’oxalate de chaux dans l’urine est plus frequente qu’on ne 
croit : M. Walshe l’y a trouve 28 fois sur 100 chez l’homme, 33 fois chez la 
femme. On sait dgalement que les calculs muraux sont les plus frequents apr^s 
ceux d’acide urique ; c’est surtout, dans l’urine du matin qu’on le trouve, apr6s 
I’usage d’une nourriture vegeiale: lesvins mousseux, la biere mousseuse, les bi- 
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carbonates alealins, les sels alcalins k acides vegdtaux paraissent augmenter sa 
quantite dans l’urine. Dans certaines maladies, telles que les catarrhes, la 
phthisie, la fin des fi6vres typhoi'des, les urines contiennent de Poxalate de chaux. 
L’ingestion de certaines substances qui en contiennent, en introduit dans la vessie; 
par exemple Poseille, les tomates, la rhubarbe. Les enfants surtout ont de la ten¬ 
dance 5. produire de l’oxalate de chaux. On le trouve aussi sans cause connue 
chez les adultes. On le rencontre constamment chez les individus afiectfe de 
pertes seminales; aussi M. Donne conseille-t-il de rechercher toujours s’il n’y a 
pas de pertes seminales chez les individus dont les urines contiennent de 1’oxalate 
de chaux; il est probable qu’il se trouve dans l’urine, aprfes Pempoisonnement par 
l’acide oxalique. 

Dansces derniers temps, Poxalate de chaux a ete l’objet de nombreux travaux 
parmi lesquels je citerai surtout ceux de MM. Golding-bird, Frick et Bouchardat. 

M. Golding-bird, adonne le nom d’oxalurie au fait de Pexpulsion d’une grande 
quantity d’oxalate de chaux. Les malades ressentent tous une depression nerveuse, 
s^cheresse de la peau, troubles digestifs. Les pertes seminales accompagnent 
presque toujours, dans ce cas, Poxalate de chaux. G’est probablement a elles qu’il 
faut attribuer une partie des symplomes ci-dessus. 

D’aprfcsM. Frick, Puree et les phosphates augmentent dans la diathfese d’oxa¬ 
late de chaux; l’acide urique, au contraire , manque. 11 reparait quand Poxalate 
diminue. 11 a observe que, dans la diathkse d’oxalate de chaux, il y avait dys- 
pepsie, depression cerebrate, alfaiblissement de la vue. 

M. Bouchardat a aussi observe quelques cas d’oxalurie coincidant avec un gout 
decide pour les tomates. La suppression des aliments contenant de l’acide oxalique 
a suffi pour produire une amelioration rapide. Dans le cas ou Poxalate de chaux 
neprovient pas des aliments, il est probable qu’il se forme aux depens de l’acide 
urique; ce corps est, en effet, en raison inverse dans Purine de la quantile 
d’oxalate de chaux. M. Dobereiner explique cette transformation par une oxyda- 
tion speciale de l’acide urique qui, en prenant six equivalents d’oxyg&ne, se change 
en oxalate d’ammoniaque, comme Pindique la formule. 

Les graviers d’oxalate de chaux sont frequents ; sur 100 graviers, M. Lecanu 
en a trouve 15, formes presque en totalite d’oxalate de chaux avec un peu d’acide 
urique ou de phosphates terreux. Leur formation est assez rapide. Comme celle des 
graviers 5, base de chaux, leur aspect est cristallin , plus ou moins brillant, leur 
couleur brunMre. 
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Examine au microscope, l’oxalate de chaux se prdsente sous forme de tres-petits 
octaedres derivant du syst&ne cubique. 

I Is ont toutes leurs faces egales; ils sont brillants, incolores, transparents, trfes- 
nettement limitds a aretes vives, ils sont quelquefois aplatis; leur aspect varie sui- 
vant leur position; en les faisant rouler dans le liquide, on retrouve toujours 
FoctaMre rAgulier, Foxalate de chaux est rarement pur; il entraine gen^ralement 
en se deposant du mucus, des matures colorantes et organiques qui lui donnent 
un aspect brunatre. 

Les calculs d’oxalate de chaux sont les plus nombreux aprfes ceux d’acide urique. 
Sur 70 calculs au mus6e Dupuytren, il y en a 18 d’oxalate de chaux. Leur aspect 
rappelle la surface tuberculeuse des mures, d’ou leur vient leur nom de calculs 
muriformes ou muraux; quelquefois, cependant, ils sont lisses. Rarement ces cal¬ 
culs sont purs; ils contiennent soit de l’acide urique, des phosphates, des urates ; 
leur couleur est brune, leur texture cristalline et compacte. Ces calculs sont les 
plus durs qui existent. L’oxalate de chaux forme souvent le noyau d’autres cal¬ 
culs ; souvent aussi il se ddpose en couches sur d’autres calculs. 

Les calculs d’oxalate de chaux ne font pas effervescence par les acides chlor- 
hydrique et nitrique, mais chauftes au rouge, ils deviennent blancs et degagent 
alors par les acides de l’acide carbonique. On reconnait la presence de la chaux 
dans la liqueur acide. ChaulKs plus encore, il reste pour r&idu, au lieu de car¬ 
bonate de chaux, de la chaux vive qui r6agit comme un alcali sur le tournesol; 
chauffds avec de l’acide sulfurique, ils produisent de l’effervesccnce en noircissant. 
Ces caracteres sufflsent pour distinguer la gravelle et les calculs d’oxalate de 
chaux. 


CYSTINE (C e AZ S s H c O 4 ). 

La cystine se presente dans l’urine sous forme de graviers ou de calculs, elle a 
etd d£couverte par Wollaston, dans un calcul et appelee par lui oxyde cystique. 
A l’«§tat pur, cette substance est blanche, eristalline, demi-transparente, insipide, 
insoluble dans l’eau et l’alcool, tr6s-soluble dans l’ammoniaque etla potasse; elle 
est aussi soluble dans les acides chlorhydrique, azotique, sulfurique 6tendus, et 
forme avec ces acides des sels tr&s-instables. La cystine chauffi6e sur un charbon 
ardent d^veloppe une odeur alliac6e caracteristique. M. Liebig s’est servi de la 
presence du soufredans ce corps pourreconnaitre la cystine; pour cela il traite la 
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substance par l’oxyde de plomb dissous dans la potasse. En chauffant, il se pr£ci- 
pite dusulfurede plomb, qui indique la cystine, si on a eu soin de s’assurer pr^ala- 
blement que la substance n’etait pas albumineuse. On peut encore traiter la sub¬ 
stance par le nitre et la potasse chauffes au rouge ou l’eau regale concentree. 11 se 
forme de l’acide sulfurique que Ton reconnait a ses r4actifs. 

Les calculs de cystine sont gdneralement purs, on en extrait facilement la cys¬ 
tine en les dissolvant dans l’ammoniaque, filtrant et concentrant la solution qui 
laisse deposer tie petits cristaux qui ne contiennent pas d’ammoniaque. On peut 
encore l’obtenir en traitant le calcul par la potasse, qui le dissout. On fdtre et on 
precipite la cystine par l’acide acetique. 

La cystine se presente quelquefois h l’<5tat cristallin dans l’urine. Ce sont des 
cristaux lamelleux, hexagonaux, generalement reguliers, isol6s, quelquefois en 
groupe. 

Les graviers de cystine offrent unetranslucidite qui rappelle celle de la corne ou 
de la cire ; ils peuvent se rencontrer pendant longues ann^es sans alterer la sante. 

Les calculs sont rares, leur moyenne par rapport aux autres est de 1 sur 150, 
leur volume est generalement petit. M. Civiale, qui a surtout etudie les calculs de 
cystine, en a trouv6 un de la grosseur d’un oeuf; ils cedent facilement, selon lui, 
aux instruments lithotriteurs; ils ont la surface rugueuse, l’aspect cristallin, ou ci- 
reux. Ils se reconnaissent facilement aux caracteres donnes plus haut: la solubi¬ 
lity dans l’ammoniaque, la translucidite, l’odeur alliacee sur les charbons, la forme 
hexagonale des cristaux, leur leg£ret6. 


ZANTINE Oil OXIDE ZANTIQEE. 

La zantine decouverte par M. Marcet, ne se rencontre que tres-rarement dans 
1’urine. Elle y est sous forme de calcul; son nom lui vient de la coloration jaune 
qu’elle affecte au contact de l’acide nitrique. Sa formule est C <0 Az*H 4 O\ Elle ne 
diff6re de l’acide urique que par 2 equivalents d’oxygene; on l’appelle souvent 
acide ureux, en raison de ce qu’il se combine aux bases avec lesquelles il forme 
des combinaisons tr£s-facilement decomposables. 

La zantine est blanche, d’aspect cireux, peu soluble dans l’eau, insoluble dans 
l’alcool, l’ether. Sans action sur le tournesol. Soluble dans les carbonates alcalins, 
les alcalis caustiques, l’acide sulfurique concentre, l’acide nitrique; pour l’ex- 
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trairc, on dissout le calcul dans la potasse et on precipite la solution par l’acide car- 
bonique. Les calculs de zantine sont compacts, durs, lamelleux, de couleur jau- 
natre; leur grosseur varie depuis celle de gravier jusqu’4 un oeuf de poule. L'acide 
nitrique concentre le dissout rapinement et forme un liquide rouge brun qui co¬ 
lore l’eau de la meme teinte. 


URINES CHYLEUSES, GRAISSEUSES, LAITEUSES. 

J’ai reunis ces trois sorte d’urine, qui ne sont qu’une meme espdce d’urine 
differant seulement par quelques caractdres de second ordre, et surtout par leur 
coloration plus ou moins marqude. 

Le caractdre common 4 ces urines est d’etre rendues opalescentes ou lactes- 
centes par une proportion plus ou moins grande de globules graisseux tenus en 
suspension dans l’urine. Les urines graisseuses sont celles qui en contiennent le 
moins, puis viennent les urines chyleuses, et enfin les urines laiteuses, qui con¬ 
tiennent assez de gouttelettes pour avoir l’aspect de lait. 

Urines graisseuses. — Dans l’urine normale, mais surtout dans certaines urines 
pathologiques, on trouve des globules graisseux, dont le volume varie depuis 
1/1000 de millimetre jusqu’h 50/1000. Ces gouttelettes sont liquides, molles, 
d’une coloration jaune plus prononcde que celle des globules de lait. Far le repos 
elles montent ii la surface et forment avecl’dpithdlium, les phosphates, ou les urates 
qu’elles entrainent, une couche dans laquelle on les reconnait facilement au mi* 
croscope 4 leur forme spherique. Les urines graisseuses deviennent claires par 
1’agitation avec l’dther, qui dissout la matidre grasse. 

Les urines chyleuses ne sont que des urines qui tiennent une plus grande 
quantity de globules graisseux que les urines precedentes. Elles ont une appa- 
rence opaline. Les globules y sont plus petits toutefois que ceux des urines grais- 
seuses. Ils se rapprochent de ceux du chyle. Elles contiennent, en outre des glo¬ 
bules blancs, analogues 4 ceux du sang et un peu d’albumine. Elles forment, 
comme les precddentes, une couche cremeuse i\ leur surface. On les rencontre 
surtout chez les habitants des pays chauds. 

Urines laiteuses. — On n’a pas d’exemple, ainsi que l’a prouve M. Rayer, d u- 
rines contenant reellement du lait. M. Vidal cependant a publid l’observation d’une 
urine laiteuse analysde par M. Grassi, dont l’authenticite est hors de doute. On 1* 
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trouvera dans son Traite tie Pathologic externe. Les urines qu’on appelle laiteuses 
sont des urines qui, contenant beaucoup de globules graisseux ou de pus, ont 
1’aspect lactescent. Les phosphates tenus en suspension peuvent leur donner cet 
aspect. On n’a jamais signale, dans ces urines, la presence de caseine coagulable 
par l’acide ac^tique, non coagulable par la chaleur. 


DE L’ALBIJMINE. 

L’albumine se prdsente dans un tres-grand nombre de cas; sa presence y est 
toujours l’indice d’un etat pathologique. L’urine normale, en effet, n’en contient 
pas de trace. 

L’albumine est un liquide incolore, inodore, filant, dense, non endosmotique, 
ddviant vers la gauche le plan de la polarisation, soluble dans l’eau. Sa solution 
chaufffie k 63° commence k se coaguler. A 75° elle se separe completement de l’eau; 
si la dissolution est ytendue, ce n’est qu’au point d’Ebullition qu’elle se separe 
compldlement. L’alcool prycipite l’albumine; le prycipite peut se redissoudre dans 
l’eau, mais 1’albumine coagul6e dans l’eau est insoluble. Les acides nitrique, sul- 
furique, chlorhydrique, phosphorique, pr^cipitentl’albumine de sa dissolution dans 
l’eau; l’acide chlorhydrique concentrd la dissout, avec une coloration bleue carac* 
t^ristique des matures albuminoides. Les alcalis dissolvent l’albumine. Sa solution 
dans les alcalis n’est plus pr^cipitable par la chaleur, mais les acides en saturant 
l’alcali rendent k 1’albumine sa coagulability. Les alcalis redissolvent l’albumine 
coaguiye. Les sels mytalliques forment avec l’albumine des precipites qui ne sont 
pas des combinaisons dyfinies. 

D’aprfes M. Mialhe l’albumine existe dans, l’economie sous trois etats bien dis- 
tincts : 1“ l’albumine normale physiologique, identique avec le blanc d’oeuf, se 
pr6cipitant compiytement par la chaleur et l’acide nitrique sans qu’un excfes d’a- 
cide puisse dissoudre le pr4cipit6 ; 2° l’albumine modifiee amorphe, casyiforme, 
qui reprdsente l’etat intermydiaire par lequel les matieres albumineuses doivent 
passer pour devenir albuminose. Elle est precipitee incompletement par la chaleur 
et 1’acide nitrique qui, en excfes, dissout le prycipite ; 3° l’albuminose, qui est le 
produit ultime de la transformation des mati6res albuminoides. Elle est soluble, 
endosmotique ; elle ne prycipite pas par la chaleur ni l’acide nitrique, mais seule- 
ment par les ryactifs qui dycSlent les matures animales: l’alcool, le tannin, la 
eryosote, etc. 

9 



Les causes qui determinent le passage de l’aibuminc dans l’urine sont multi¬ 
ples. M. le professeur Gubler les divise en quatre classes : 

1° Hyperemie inflainmatoire. 

2° Hyperemie nfecanique. 

3" Alteration du sang. 

Il “ Alteration du sysfeme nerveux. 

Dans la premiere classe, il range la nephrite simple, la nephrite albumineuse 
aigue, les nephrites sp^cifiques, la variole, I’erysipele, la nephrite cantharidienne, 
la goutte, les maladies aigues, tellcs que ffevre typhoi'de, etc. 

Dans la deuxieme classe, il place les causes provenant d’obstacles mecaniques, 
telles que la presence de granulations dans le rein, la n4phrophlebite, 1’obliteration 
des grosses veines par caillots, etc., les affections organiques du coeur, les caillots 
polypiformes, l’emphys£me, la pneumonie, la bronchite, la plemfesie, les tumeurs 
abdominales, les epanchements p^ritoneaux, l’agonie. 

Dans la troisfeme classe, il range les affections accompagn6es d’alferations du 
sang, le cholera, le purpura, les fievres continues, les cachexies miasmatiques, pa- 
ludeennes, les maladies virulentes, la grossesse, l’intoxication alcoolique, etc. 

Dans la qualrieme classe enfin, les affections du sysfeme nerveux, telles que 
les affections de la moelle, l’epilepsie, et peut-etre Ifeclampsie. Comme on le voit, 
les affections dans lesquelles on trouve de l’albumine dans l’urine, sont on ne 
peut plus variees. Les maladies qui introduisent de l’albumine 6tant de natures 
tr&s-di verses, on comprend que 1’urine albumineuse varie d’aspect et de compo¬ 
sition suivant la cause qui lui a donn6 naissance. 

Dans les affections liees A un 6tat febrile ou inflammatoire, soit g&feral, soit 
local, les urines albumineuses sont fortement colonies, denses, acides, peu abon- 
dantes, laissant deposer des sediments , du mucus; elles contiennent une propor¬ 
tion variable d’albumine suivant la maladie et l’etat local des reins, l’albumine y 
est a lfetat permanent ou passager : dans les ffevres intermittentes, typhoides, fe 
rhumalisme arliculaire, la pneumonie, la bronchite, etc., qui toutes appartiennent 
a cette classe, l’albumine n’est que passagfere lorsqu’elle y existe; dans la nephrite 
albumineuse aigue, elle est permanente; dans celle qui survient comme compli" 
cation finale du diabele, l’urine prend aussi les caracferes febriles; la presence de 
l’albumine dans ce cas est un pronostic funesle, elle indique unealteration compfefe 
des reins qui ne peuvent plus s’opposer ii la filtration de l’albumine normale;dans 




lecantharidisme, les urines sont sanguinolentes, on y trouve en outre des filaments 
de fibrine qui ont la forme de tubes rfsnaux oil ils se sont formas. Dans les maladies 
par alteration du sang, le purpura, la scarlatine surtout, les urines albumineuses 
participent plus ou moins des urines febriles. Dans la scarlatine, la persistance de 
l’albumine estun augure des plus facheuxpour l’etat des reins; dans les affections, 
ayant surtout pour caract&re general fetatchronique, les urines albumineuses ont 
un tout autre aspect, elles sont ordinairement limpides, decolordes; tous leurs 
pt'incipes sont 6, la fois climinufe proportionnellement, leur densitd est infdrieure 
& celle de l’urine normale, elles sont faiblement acides; ces urines se rencon- 
trent surtout dans la plus grande dur<§e de la maladie de Bright; la persistance de 
Palbumine est un des caractbres fondamentaux de ces urines; souvent ces urines, 
que M. Becquerel appelle anemiques, alternent avec les urines dites febriles, 
quand, par des causes accidentelles, la maladie chronique passe a fetat aigu. 
Dans un grand nombre de cas, 1’urine albumineuse a les caracteres de 1’urine 
normale, par exemple, dans les affections du coeur, au debut de la maladie de 
Bright, dans la grossesse, lcs^panchements phritoneaux ; elle ne se distingue alors 
des urines normales que par une densite plus grande et un aspect plus visqueux ou 
filant; dans une autre classe d’urines albumineuses, nous rangerons les urines al- 
calines qui appartiennent surtout & quelques cas de nephrite albumineuse; ces 
urines sont visqueuses par suite de faction de fammoniaque sur le mucus; dans 
ces urines, f ur4e a en grande partie disparu et subi la transformation ammonia- 
cale; aussi trouve-t-on parmi les produits sddimenteux de ces urines des phos¬ 
phates et des carbonates. Les urines albumineuses, en general, ont une density 
§lev6e, variant de 1,015 k 1,025; elles moussentet sont visqueuses, elles contien- 
nent une quantite d’uree inferieurc k la quantile normale et qui varie en rapport 
inverse avec falbumine; la quantite moyenne a 1’dtat normal etant 18 grammes 
par vingt-quatre heures, on n’en trouve generalement dans l’urine albumineuse 
que 8 k 10 grammes. 

En enumerant les cas ou fon trouve de falbumine dans furine, nous en 
avons omis trois avec intention; dans ces trois cas, falbumine doit sa cause, 
Won une secretion anormale du rein, mais a la presence dans f urine d’un 
corps Stranger qui contient lui - meme de falbumine , ce sont de fausses 
albuminuries. Lorsque f urine contient du sang, son sdrum 4tant albumineux, 
I*urine se trouve 6tre albumineuse; le pus qui se rencontre trfes-frdquemment dans 
' urine contient de falbumine; les urines purulentes seront done albumineuses; 
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le sperme introduit ausside l’albumine dans 1’urine; dans tous ces cas, l’albumine 
n’est pas la maladie, elle est seulement un indice des corps Grangers. 

Les quantitds d’albumine que contiennent les urines, varient suivant les mala¬ 
dies, et suivant les pdriodes de ces maladies; quelquefois la chaleur n’y produit 
qu’un l^ger trouble; d’autres foisun coagulum 6pais; il ne faut pas dureste atta- 
cher une trop grande importance h, la quantity d’albumine contenue dans l’urine; 
elle est en effet souvent assez considerable, sans pour cela indiquer un etat 
facheux. C’est ce qui a lieu dans les affections ou sa presence est passagbre; 
lorsqu’au contraire, sa presence est permanente , elle est d’un pronostic beau- 
coup plus grave; la persistance de l’albumine dans l’urine caracterise la mala¬ 
die de Bright; quelquefois cependant dans le cours de la maladie l’albumine peut 
disparaitre pendant un temps plus ou moins long, mais elle reparait bientot; la 
proportion d’albumine varie d’un jour ti 1’autre dans la maladie de Bright; 
1’ingestion d’aliments albuminoides a une influence marquee sur la secretion. 
M. leprofesseur Gubler areconnu, contrairementkce qu’on availadmisjusqu’alors, 
que les urines de la digestion contenaient plus d’albumine que celles de la nuit; 
peut-etre pourrait-on en tirer une consequence therapeutique. 

La presence de l’albumine dans l’urine se reconnait par deux moyens: la chaleur, 
les acides. Lorsqu’on expose une urine albumineuse dans un tube ci la flamme de 
1’alcool, l’urine se trouble bientot: on voitd’abord apparaitre un nuage blanchatre 
opalin; si l’urine ne contient que fort peu d’albumine, aucun autre ph^nom^ne 
n’apparaitra, mais s’il y en a une quantity suffisante, on verra bientot se former 
sur les parois du tube des stries blanchatres qui gagnent insensiblement le centre et 
qui finissent par determiner dans le liquide un coagulum blanc, en rapport avec 
I’albumine qu’il contient; cette coagulation d’albumine commence ti-f- 65° environ, 
et a 1’ebullition elle est complete; le phenomfene est constant si la liqueur albu¬ 
mineuse est acide, mais si l’urine est alcaline, elle ne se coagule pas et reste 
transparente : cela tient a ce que l’albumine est soluble dans les alcalis qui emp£' 
chent sa coagulation; il suffit alors pour la coaguler de verser dans la liqueur 
quelques gouttes d’acide; quelquefois Purine alcaline laisse cependant pr^cipiter 
de 1’albumine, cela tient ce que la proportion d’albumine est trop considerable 
pour que l’alcali agisse completement sur elle. D’aprfes MM. Guibourt et Rayer, 
une petite quantity d’acide nitrique ou phosphorique ote l’albumine, lorsqu’il y 
a en peu, la propriety de se coaguler par l’ebullition, mais elle ne luiote pas celle 
de se precipiter par un exc&s d’acide; dans ce cas, comme dans celui d’urines 
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alcalines, il est done utile d’employer a la fois la chaleur et Pacide. Les urines 
alcalines donnent quelquefois un precipite blanc qu’il faut 6viter de confondre 
avec Palbumine; ce precipite n’est autre que du carbonate ou phosphate de chaux 
produit sous I’influence de la chaleur par double decomposition; il se distingue 
de Palbuminc par sa solubility dans les acides. Lors done qu’on voudra essayer 
I’urine albumineuse par la chaleur, il sera bon d’essayer si Purine est acide ; etsi 
elle ne Pest pas, Pacidifier. L’acide nitrique est un excellent moyen de reconnaitre 
Palbumine; lorsqu’on verse quelques gouttes de cet acide dans une urine albu¬ 
mineuse, on voit apparaitre un nuage opalin, s’il n’y a que peu d’albumine'; ou 
un coagulum parfait s’il y en a une quantity suffisante. 

Lorsqu’une urine est riche en acide urique ou urates, l’acide nitrique y deter¬ 
mine cgalement un precipite blanc qui pourrait etre confondu avec de Palbu¬ 
mine ; l’exces d’acide redissolvant le precipite d’acide urique, on pourra recon- 
naitre ainsi la nature du precipite; la chaleur qui redissout le precipite d’acide 
urique pourra egalement servir k le distinguer de Palbumine. 11 peut arriver 
qu’une urine contienne a la fois de l’acide urique et de Palbumine ; Pacide nitrique 
precipite a la fois ces deux corps; mais on peut reconnaitre facilement ce qui 
appartient du prycipity k chacun de ces corps en traitant Purine par Pacide acy~ 
tique qui ne precipite que Pacide urique; on peut ygalement chauffer ces deux 
urines, Palbumine seule sera precipitee; dans un cas analogue, il pourrait se 
presenter a la fois dans une urine un depot d’urate et de Palbumine; une personne 
inexperimentye, en cherchant la nature du depot par la chaleur, pourrait coagu- 
ler Palbumine et etre trompye sur la nature du precipity; on evitera cette cause 
d’erreur en chauffanttres-doucement le precipity qui se dissoudra a + 40°, tandis 
que Palbumine ne commence ii se coaguler qu’5, + 65°, e’est-a-dire assez long- 
temps aprfes la dissolution du precipite d’urate. 

Lorsqu’i! n’y a que des quantites tres-petites d’albumine dans une urine, il peut 
se faire cju’elle ne precipite pas par Pacide nitrique; cet acide, en efl'et, en dissout 
de petites quantites. Il est done utile encore dans ce cas d’employer conjointement 
la chaleur et Pacide nitrique : nous trouvons aussi dans ce fait l’indication de ne 
pas verser, dfes le principe, un exc^s d’acide nitrique dans une urine qu’on sup¬ 
pose faiblement albumineuse. 

Nous avons dit, en parlant des propriytes de Palbumine, qu’elle ytait complo- 
foment insoluble dans les acides, et qu’elle se congulait completement par la cha¬ 
leur ; comment done se fait-il que Pon ait observe que Pacide nitrique la redis- 



solvait quelquefois et que l’ebullition ne la precipitait pas toujours complement? 
Cela tient, ainsi que Fa prouve M. Mialhe, a ce que Falbumine n’existe pas toujours 
a l’etat d'albumine normale dans Furine; souvent, presque toujours m&me, sui- 
vant lui, dans la maladie de Bright, Furine est k F&at d’albumine caseiforme; 
ses caracteres, on le sait, sont d’etre soluble dans un exces d’acide et d’etre 
incompletement coagulable par la chaleur. 

En presence de tous les inconvenients attaches k l’emploi de l’acide nitrique et 
de la chaleur, on a essaye de les remplacer par d’autres rdactifs; Falcool, le bi- 
chlorure de mercure, Falun, le tannin, etc., ont ete tour £i tour proposes, mais 
sans succes; Falcool coagule bien les urines albumineuses, mais il pr<§cipite aussi 
le mucus et les sels de Furine; le tannin prdcipite Falbumine, mais il precipite 
egalement les matieres animales; Falun et le bichlorure de mercure precipitent 
les urines albumineuses, mais souvent aussi celles qui ne le sont pas; l’acide ni¬ 
trique et la chaleur sont encore les seuls reactifs qui eonviennent, mais il ne faiit 
pas oublier qu’ils devront toujours cMre employes conjointement. 

Lorsqu’on veut doser Falbumine dans Furine, il suffit de la precipiter de sa so¬ 
lution par la chaleur : Falbumine coagulee estlav<5e avec de l’eau chaude d’abord, 
puis avec de Falcool; on s^che et on pise ; en cet etat, Falbumine n’est pas pure, 
elle conticnt des sels qui l’accompagnent obstiniment; mais dans les analyses 
medicates, les resultats sont assez approximaifs. 


DE LA KYESTfilNE. 

On donne le nom de kyesteine ci une substance blanche, crdmeuse, qui surnage 
Furine des femmes enceintes trois ou quatre jours apris son Emission ; lorsque 
Fon examine Furine d’une femme enceinte de trois a quatre mois, cette urine est 
acide k l’imission, un peu louche; au bout de vingt-quatre & trente-six heures, 
on aperpoit k sa surface une foule de petits grains brillants cristallins : ces gra¬ 
nulations se reunissent et constituent enfin une couche transparente mince; au 
bout de trois & quatre jours, la pellicule acquiert des dimensions considerables, 
elle devient crimeuse, jaunatre, couverte de petits grains cristallins, elle ressemble 
alors a la couche de graisse qui surnage le bouillon ; Furine a une odeur forte ; vers le 
cinqui^me ou le sixi£me jour, cette couche laisse deposer des debris qui se prdcipi- 
tent au fond, mais ils sontremplaces jusqu’a ce que l’4vaporation et la putrefaction 
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fassent perdre cl la couche ses caract&res. La kyesteine parait vers le deuxieme ou 
la troisieme mois de la grossesse et tend diininuer, et meme ci disparaitre dans le 
huitifeme et le neuvieme mois. M. Rent en a trouv6 soixante-quinze fois sur quatre- 
vingt cinq. Elle serait done un signe precieux pour la grossesse dans les premiers 
mois surtout, ou son diagnostic est souvent obscur; sa presence cependant n’est 
pas constante et elle peut exister dans des cas pathologiques sans grossesse; ce 
n’est done pas un signe certain; toutefois, comme elle n’existe pas dans Purine 
des femmes non enceintes et bien portantes, e’est un caract^re utile. Les auteurs 
qui se sont occupes de la kyesteine lui ont assign^ des caract&res chimiques qui 
en feraient un corps particular; mais il est prouve maintenant que la kyestdine 
n’est pas un principe imrn6diat, mais un compose d’une matiere geladno-albumi- 
neuse avec du phosphate et carbonate calcaire amorphe, du phosphate ammoniaco- 
magn^sien, et plus tard des infusoires, des vibrions et des monades. 


Dli SANG. 

Le sang se trouve assez souvent dans l’urine, dans les cas d’hematurie, d’in- 
flammation violente des organes urinaires, de purpura, etc. L’urine qui contient 
du sang a 1’aspect rougeatre, sanguinolent; elle est coagulable par la chaleur. 
Lorsqu’on la laisse reposer, on remarque au fond de l’dprouvette un depot rou¬ 
geatre constitud par des globules. 

M. Lecanu est parvenu & reconnaitre dans l’urine un milli&me de son poids de 
sang par le procM6 suivant : 

On fait bouillir l’urine sanguinolente de manure coaguler les matures albu- 
mineuses, aprfes avoir pris soin de les additionner de quelque pen d’acide nitrique, 
si elles sont ammoniacales; on laisse deposer, on decante le liquide clair surna- 
geant, on jette sur un filtre le d^pot albumineux , on le lave d’abord avec do l’eau, 
puis aveede l’alcool destines & chasser l’eau qui Pimpr^gnait; on dfitache le depot 
du filtre, on Pintroduit dans un matras avec de l’alcool a 36° ldgerement aiguisd 
d’acide sulfurique pur, et. on fait bouillir; le depot, de brun rougeatre qu’il 4tait, 
devient completement. incolore, par la soustraction du principe colorant, et l’alcool 
prend une teinte brune, que Paddition d’un ldger exces d’ammoniaque fait passer 
au rouge, en meme temps qu’il y determine la formation d un ddpot blanc de 
sulfate d’ammoniaque; la solution alcoolique 6tant decant6e, puis evaporee, laisse 
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la matiere colorante venir a la surface du liquide sous forme d’une matiere noire 
d’aspect resino'ide trfes-soluble dans l’6ther antique et dans l’alcool ammoniacal, 
qui le colore en rouge. On continue & dvaporer, et on calcine; il reste dans le 
creuset une cendre de couleur rouge, soluble dans l’acide chlorhydrique pur et 
formant avec lui une solution jaune susceptible, etant 6tendue, de produire imme- 
diatement par l’addition de prussiate jaune de potasse un prdcipite bleu; le d6pot 
formd par la chaleur, dans les urines purement albumineuses, est blanc, ne 
colore pas l’alcool sulfurique ammoniacal et ne lui cMe pas de fer. Tant qu’elle ne 
devient pas alcaline, l’urine jouit, comme le s6rum, de la propriety de ne pas 
dissoudre les globules sanguins; on les retrouve dans le ddpot; leur forme y est 
a peu pres la meme que dans la masse du sang, seulement ils ne sont pas toujours 
r6guliers, et on en trouve de plus ou moins alt6r6s; ce sont des globules circu¬ 
lates aplatis, renfles vers leurs contours, ddprim^s au centre qui parait clair ou 
obscur, suivant, la distance de l’objectif; ils ressemblent & de petites lentilles 
molles dont on aurait deprime le centre par une 16gere pression; leur contour est 
nettement dessind : cette circonstance jointe a la depression noire centrale fait 
qu’ils ressemblent a un anneau. Si on introduit une goutte d’acide acetique sous 
le champ du microscope, ils se dissolvent instantanement; l’acide nitrique ne les 
\ 

attaque pas, leur grosseur est dede millimetre. Lorsque l’urine est alca¬ 
line, ou le devient par decomposition, les globules sont rapidement decomposes 
et on ne peut plus les reconnaltre au microscope d’une maniere precise : c’est 
alors que le proc4d6 de M. Leeanu est pr^cieux. 


DU SPERME. 

Le sperme existe assez souvent dans Purine. Lorsqu’elle en contient, elle a les 
caracteres suivants : II existe un nuage semi-transparent se deposant en general 
au fond au bout d’un certain temps. La quantite d’albumine que contient Purine 
est tres-minime, Pacide nitrique, en effet, n’y produit qu’un leger nuage. Lors- 
qu’on Pevapore, Purine r£pand une odeur caracteristique de sperme. V existence 
des spermatozoaircs est toutefois le seul signe certain de la presence du sperme 
dans Purine. Pour les reconnaltre, on recoit Purine dans une eprouvette longue 
et etroite; les zoospermes, qui sont plus pesants que ce liquide, se deposent au 
fond. On decante ct Pon porte une goutte du dep6t sur le microscope; on y trouve 
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un certain nombre de zoospermes dont la forme peut etre comparee k celle des 
petits tetards ; ils sont formas d’une partie renflee ou tete, et d’un long prolonge- 
ment filiforme allant en s’amincissant, pour se terminer en queue de la longueur 
d’environ un vinglieme ou un trentieme de millimetre. Une seule goutte suffit pour 
en montrer un grand nombre. Dans l’urine on trouve toujours les zoospermes 
morts; leur corps y est allonge, au lieu d’etre contourne. Dans les urines acides, 
les zoospermes ont toujours ces caractkres et s’y conservent assez bien pour etre 
reconnaissables aprfes plusieurs jours. Dans les urines alcalines, ils sont rapide- 
ment decomposes et se dissolvent k l’aide de l’alcali; souvent les zoospermes sont 
melanges dans le ddpfit k du pus ou a des sediments cristallins. Dans le pus ils se 
conservent bien, et souvent meme on les trouve encore vivants. S’ils sont au 
milieu d’un depot sedimenteux, souvent ils se recouvrent de cristaux et deviennent 
meconnaissables au microscope. Pour les reconnattre, on etend l’urine d’eau qui 
dissout les sels, et si cela n’est pas suffisant, on chauffe legerement; 1’ebullition 
dissout les sels, mais n’attaque pas les zoospermes; ils se presentent alors avec la 
forme qui leur est propre. 


DE LA BILE. 

Dans tous les cas oil il y a ictfere, la bile se rencontre dans l’urine; sa presence 
s’y reconnait facilement k la teinte jaune ou verd&tre de l’urine. Quels sont les 
elements de la bile que Ton rencontre dans l’urine ? On n’est pas encore d’accord 
sur ce point. Braconnot pensait que les urines bilieuses ne doivent leur teinte qu’k 
la madere colorante; M. Orfda y a trouve une partie des elements de la bile; 
M. Bouchardat y a trouve les elements de la bile moins les acides gras, l’acide 
cholique , la cholesterine, la taurine. L’urine bilieuse contiendrait done la ma¬ 
ture colorante, le picromel ou principe amer, la rdsine biliaire, les sels de la bile 
et du sucre biliaire. 

Traitee parTackle nitrique, l’urine icterique fournit une reaction caracteris- 
tique : si l’acide n’est pas en exc6s, il produit d’abord une coloration verte; bientot 
cette coloration change et devient bleue, puis successivement violette, rouge, et 
enfin jaune pkle. Cette reaction rdsulte probablement de Taction de 1’acide sur la 
matiere colorante. La bile peut encore etre accusee par un melange d’acide sulfu- 
rique et de sucre, qui produisent dans la liqueur une belle couleur violette. 

10 
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M. Pettenkoffer, auquel est du ce r^actif, conseille de melanger le liquide biliaire 
avec les deux tiers de son volume d’acide sulfurique, en ayant soin de ne pas 
laisser Clever la temperature , puis d’ajouter quatre & cinq gouttes d’une solution 
de sucre de canne faite avec une partie de sucre et cinq d’eau. Les urines icte- 
riques precipitent en jaune verd&tre par le sulfate de fer, en vert par le proto- 
chlorure detain, en vert brunatre par P acetate de plomb ; lhais ces reactions ne 
sont pas caracteristiques. Un linge trempe dans une urine icterique prend une 
teinte jaune ; lorsqu’il se forme un sediment dans une urine icterique, il n’entraine 
pas generalement la mature colorante. M. Bouchardat a trouve dans l’urine ict6- 
rique une matihre albumineuse alt4r6e; M. le professeur Gubler a retrouve cette 
albumine, qui paratt etre une modification analogue a l’albumine caseiforme. 


DU SUCRE. 

La recherche du sucre est un des points les plus interessants de la pathologie 
de l’urine. Le diabete est la cause la plus frequente de la presence du sucre dans 
les urines, mais il n’en est pas la seule origine ; on le voit apparaitre chez les 
animaux sous l’influence d’une grande g£ne de la respiration, chez les phthi- 
siques, chez les vieillards qui succombent k un catarrhe, ii la fin des attaques 
d’epilepsie; on le rencontre aussi chez les asphyxias par pendaison, submersion, 
strangulation; dans les profondes alterations du systhme nerveux. M. Bernard l’a 
remarque aussi chez les animaux dont il piquait le quatrieme ventricule. Le sucre 
que l’on retrouve dans Purine est le sucre identique & la glycose ; en effet, if d£vie 
a droito les rayons de lumi6re polarishe , et l’addition des acides ne Pintervertit 
pas, propriete qui distingue la glycose du sucre de canne, lequel peut etre inter- 
verti par les acides, et du sucre interverti qui d^vie le rayon polarise & gauche. 
II est certain que le sucre de Purine provient de la transformation du sucre, de la 
lactine, des feculents ing6r&3 dans l’economie. M. Bouchardat a meme prouv£ 
qu’il etait en rapport, dans le diabete, avec la quantite de feculents et de sucre 
ingdres. 

Avant de decrire les caracthres physiques et chimiques des urines diabetiques 
et leur analyse, je rappellerai quelques-unes des proprietes de la glycose qui inte- 
ressent notre sujet. La glycose a pour composition: C”H' 4 O l4 ; elle est soluble 
dans l’eau, dont elle se depose en petils cristaux mamelonnes; dans I’afcool, 
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dont ellc se depose en tables carrees ou en cubes. Chauflee k + 150°, elle se ca¬ 
ramelise ; les acides chlorhydrique et sulfuriquc la transformed en une mature 
brune, ulmine , acides ulmique et formique. L’action des bases sur la glycose est 
caract4ristique : lorsqu’on la chauffe avec la potasse, la soude, la chaux, il se 
forme des glycosates, combinaisons eph&nferes qui se detruisent rapidement et 
donnent lieu k un produit rougeatre ou brunatre contenant de Tulnaine, de l’acide 
formique, de T acide melassique qui, par des transformations ulterieures, se trans¬ 
forment en eau, acide carbonique et produits ulmiques bruns ou noirs. 

La glycose jouit de la propridte de rdduire certaines dissolutions rndtalliques, 
tels que le sulfate et Tac&ate de cuivre, l’azotate de proloxyde de mercure, le 
nitrate d’argent, etc. Mais cette propridtd ne peut s’exercer qu’en presence d’al- 
calis libresou carbonates & chaud comme k froid. Ce serait, d’apres M. Mialhe, 
non pas & la glycose elle-meme, mais aux matures ulmiques, qui sont le produit 
de Taction des alcalis sur la glycose, et qui seules sont propres ct absorber l’oxy- 
g&ne, qu’il faudrait attribuer la reduction des oxydcs mdta'liques. La glycose se 
transforme sous Tinfluence d’un ferment en alcool, en acide carbonique eten eau; 
la glycose peut, sous Tinfluence des ferments, dprouver successivement les fer¬ 
mentations lactique et butyrique. 

Les urines des glycosuriques ont des caractbres physiques qui le plus souvent 
aident 5, les reconnaitre; elles sont gendalement incolores, d’une odeur nulle 
ou fade, d’une saveur douce et sucrde; elles ne se putrefied que tr&s-ledement; 
leur density est remarquable; elle varie depuis 1,020 jusqu’a 1,075 k 4-12°. 
Plus souvent elle oscille entre 1,020 et 1,040. Leur reaction est gendralement 
acide, c’est 4 la presence de Tacide lactique libre qu’il faut Tattribuer. La quan¬ 
tity d’urine rendue par un diabdtique dans les vingt-quatre heures, varie avec 
la quantile d’eau inger^e; en moyenne elle est de 4 k 8 litres; quelquefois elle 
croit a 18, 20 et 25 litres; quelquefois Turine est normale, alors elle a l’aspect 
d’un sirop clair. En g<5n^ral, Turine rendue est en proportion, non-seulement 
de la quantity d’eau ing4r4e, mais aussi de la quantite d’aliments f^culents 
(M. Bouchardat). La quantity de sucre contenue dans Turine varie depuis 
1 1 

^ jusqu’4 ~ du poids total de Turine. 

Le proced6 d’analyse lo moins recommandable de tous, est celui qu’ont suivi 
longtemps les m^decins et qui depuis a abandoned, c’est Tardomdtrie. On 
prenait une yprouvette qu’on remplissait d’urine, on y plongeait un ar^omfetre , 
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on calculait la proportion de sucre d’aprks le degre plus ou moins Eleve de l’in- 
strument. Cette mEthode est expEditive, mais elle est vicieuse. En efl'et, les quan¬ 
tity de substances solides contenues dans l’urine venant a augmenter ou k dimi- 
nuer, la density se trouvera influencEe par ces matures solides et Ton attribuera 
au sucre un effet qui ne lui appartiendra pas. M. Bouchardat a vu des urines 
d’une density de 1,035 ne contenant pas de sucre, et par centre, il en a trouvE 
dans une urine qui n’avait qu’une densitE de 1,009. NEanmoins, lorsqu’on 
prend en consideration la quantity d’urine rendue dans les vingt-quatre heures, 
PEtat du malade, et les aliments pris dans le mEme espace de temps, la deter¬ 
mination de la densite peut donner commodEment quelques resultats approxi- 
matifs; on pourra mEme affirmer la presence du sucre k 1’aide de PareomEtre 
lorsque l’urine indiquera une densite superieure k 1,0£|0. 

Nous avons dit que lorsqu’on fait bouillir de la glycose avec une dissolution de 
potasse, de soude ou de chaux, le melange brunissait. Cette coloration, que ne 
partage pas le sucre de canne et qui est d’autant plus forte que la liqueur con- 
tient plus de sucre, a fourni k M. Bouchardat un mode ElEgant et facile d’analyse 
du sucre de diabete dans Purine; on dEcEle ainsi par la reaction d un de ces al- 
calis la presence d’un decigramme de glycose dans un litre d’urine, par un 
essai qui est termine en quelques minutes et ne donne aucun embarras. 

Quel alcali doit-on prEfErer? L’essai par la potasse parait, au premier abord, 
preferable en raison de son action plus energique et de son maniement facile; 
aussi a-t-elle ete employee beaucoup et l’est-elle encore souvent: cependant son 
usage presente un grave inconvenient. Plusieurs matures extractives de Purine 
se colorent par la potasse et peuvent ainsi induire en erreur 1’experimentateur. 
On ne peutfaire ce reproche k la chaux; aussi M. Bouchardat lui donne-t-il la pre¬ 
ference. Voici comment il 1’emploie: on eteint, k l’aide d’unpeu d’eau, 50 grammes 
de pierre 5, chaux vive et on deiaye exactement dans un litre d’eau, de ma¬ 
nure & former un lait de chaux que l’on conserve dans un flacon bien bouche. Au 
moment de s’en servir, on a soin d’agiter; pour essayer une urine, il suffit d’in- 
troduire dans un matras d’essayeur parties egales de lait de chaux et de Purine & 
examiner; on porte k PEbullition pendant quelques secondes ; Purine contient-elle 
du sucre de fEcule, le melange prend l’aspect d’un sirop caramElisE, et si on 
le laissc reposer alors jusqu’kce que le liquide soit Eclairci, on peut juger par Pin- 
tensitE de la coloration du liquide, de la proportion approximative de sucre con¬ 
tent! dans Purine examinee. Quand on n’a pas une grande habitude de ces essais, 



il est preferable d’avoir un vase de meme forme et de m&ne capacite que celui qui 
sert k l’essai etque Ton remplitd’urine non essayee; on peut ainsi comparer faci- 
lement lesdeux liqueurs. Le precede par la chaleur estsuffisamment sensible, puis- 
qu’il peut ddc61er 0 gr.10 de sucre par litre; il est d’un usage commode pour les 
malades qui peuvent ainsi essayer facilement tous les jours leurs urines et suivre 
les progrfes de leur traitement, lorsque surtout ils ont la precaution de faire l'es- 
sai sur l’urine des vingt-quatre heures. Le seul reproche qu’on puisse lui faire est 
de reposer sur une intensity de coloration et de ne pas donner d’une maniere suf- 
fisamment exacte les quantitds absolues de sucre. 

Le proc^dd qui indique de la manure la plus certaine la presence du sucre est 
la fermentation; on ajoute k un poids donne d’urine de la levure de biere; on 
adapte le flacon qui la contient a une suite de tubes et boules a analyse d’acide 
carbonique contenantde lapotasse; on laisse la fermentation s’operer, et lorsqu’il 
y a cessation de degagement de gaz, on chauflfe le flacon et on constate l’augmen- 
tation du poids des tubes dont la tare avait 6te faite; on a ainsi le poids d’acide 
carbonique provenant de la decomposition du sucre, et on en deduit le poids du 
sucre. Ce proc4d6 est trfcs-long, demande de grandes precautions et ne donne pas 
des l-esultats satisfaisants; on ne l’emploie jamais pour doser le sucre, mais il peut 
etre employe pour constater sa presence d’une mani6re cerlaine. 

Les precedes suivants ont tous pour but de donner les quantites absolues de 
sucre; le premier a meme le privilege de le donner en nature, mais il est si long 
et si inf4rieur en exactitude aux autres qu’il est banni de 1’usage : il consiste k 4va- 
porer au bain-marie un poids donne d’urine en consistance sirupeusele plus rapi- 
dement possible en ne depassant pas -+- 60°, car, k la temperature de l’eau bouil- 
lanle, 1’uree et la matiere extractive, reagissant sur le sucre, le transforment en 
meiasseincristallisable; on laisse refroidit, on traite a deux reprises par l’alcool & 
4- li 0“ qui dissout le sucre et laisse 1’acide urique et les sels; on concentre la solu¬ 
tion alcoolique au bain-marie et on laisse terminer Fevaporation k Fair libre; on 
lave les cristaux & Father sulfurique alcoolis6, on les redissout dans l’alcool et on 
les fait cristalliser de nouveau ; le sucre peut alors etre dos6 en nature; il faut ob¬ 
server que dans cet 6tat il n’est pas complement pur: il contient de Fur6e et quel- 
ques matures extractives qui le colorent, mais on peut les negliger; ce precede 
n’est avautageux que parce qu’il fournit le sucre en nature; l’6vaporation de Fu- 
r ine produitune odeur si repoussante et si longue, que les precedes suivants lui 
s °nt toujours pr<iferes : 



Procrde de Frommherz. — Frommherz est le premier qui aitappliquS h l’analyse 
du sucre de fecule, la propriety de ce sucre de reduire & 1’aide desalcalis certaines 
dissolutions telles que cellcs de sulfate et tartrate de cuivre. MM. Barreswill et 
Fehling en se servant de liqueurs titreesont donn6& ce proc£d6 une telle precision 
que 1’on peut par leur methode deceler des traces de sucre et les doser: la liqueur 
d’essai de M. Barreswill a l’inconv6nient de s’altdrer peu de temps aprfessa prepa¬ 
ration et de laisser d^poser au fond du flacon un depot rouge briquets de pro- 
toxyde cuivre ; cette alteration a l’inconvenient de changer le titre de la liqueur; 
aussi lui prefere-t-on le reactif de Fehling, qui peut se conserver tr&s-long-temps 
sans alteration; nous allons en donner la formule d’apresM. Quevenne. Void cette 


formule: 

1° Sulfate de cuiyre cristallisd ..40 grammes 

Eau distillde. 100 » 

2° Potasse caustique.1/|0 » 

Eau distillee. 500 » 

3° Tartrate de potasse neutre.160 » 

Eau distillee.100 » 


On dissout chaque sel sdpardnent k l’aide d’une douce chaleur, puis la solution 
de potasse dantcontenue dans une capsule sufifisamment grande, on y ajouted’abord 
celle de tartrate de potasse et ensuite peu it peu et en agitant celle de sulfate de 
cuivre; ilse forme un precipite bleuMre qui disparait a mesure; en meme temps le 
liquide prend une belle couleur violette; on laisse refroidir; on complete alors 
avec de l’eau distillee le volume de 1500 centimetres cubes qui correspond & 
1353 grammes. 20 centimetres cubes de cette liqueur sont entierement d<$colordes 
par 1 decigramme de glycose. 

Pour operer le dosage de la glycose, on se sert d’un tube droit renfle en forme 
de ballon de la contenance de 20 centimetres cubes dans la partie jaugee et d’une 

l 

burette & tube lateral contenantde 30 a35 centimetres cubes subdivises par de 

centimetre cube; on mesure 20 centimetres de la liqueur d’epreuve dans le tube, 
on addilionne de 1 & 2 grammes de potasse et on porte le tout h l’ebullition ; 
d’un autre cote on remplit la burette avec l’urine e essayer et on fait tomber 
ce liquide goutte h goutte dans le ballon en le portant ci l’ebullition. A me¬ 
sure qu’on ajoute du liquide sucre, la liqueur d’6preuve se ddoloreen meme 
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temps qu’il s’y forme un pr6cipit4 jaune d’abord, puis rouge de protoxyde 
de cuivre; lorsque la liqueur a perdu enticement sa coloration bleue on arrfite 
l’operation, on lit sur la graduation de la burette le noinbre de centimetres 
cubes et divisions d’urine employes & I’operation et on en deduit par une propor¬ 
tion le poids de glycose contenu dans un litre d’urine; Ies 20 centimetres cubes 
de liqueur d’^preuve etant entierement decolores par 10 centigrammes de glycose, 
la quantite m qui a decolore ces 20 centimetres cubes de liqueur contient evidem- 
ment 1 gramme de glycose, d’ou : 

Si m centimetres cubes d’urine contiennent 1 centigramme de glycose, 1000 ou 
un litre contiennent x, ou m : 1000 :: 0,1 : x. 

x = 1000 x 0,1 = 1000. 

d’ou -—- 

m m 

D’ou il suitque l’on obtient le poids de glycose contenu dans un litre d’urine en 
divisant 1000 par le nombre m de centimetres cubes d’urine et divisions employes 
pour decolorer 20 centimetres cubes dela liqueur d’epreuve. 

Quant aux essais qualitatifs, on se contente de faire bouillir la liqueur d’essai 
avec un peu de potasse et de l’urine suspecte, le precipite jaunatre ourougeatre 
de protoxyde de cuivre indiquera la presence de la glycose. 

Quelque excellent que soit le reactif de Frommherz il n’est pas sans reproche; 
la presence de l’acide urique et celle de matures organiques peuvent causer 4 elles 
seules la reduction du sel de cuivre. On pourra obvier & cet inconvenient en trai- 
tant l’urine par l’acetate de plomb basique qui precipite l’acide urique, et on en- 
leve 1’excC de plomb par l’acide sulfurique ou un sulfate soluble. 

De la saccharimtlrie optique. — Ce procede d’analyse est sans contredit le meil- 
leur de tous, il est fonde sur les lois de la polarisation et la propriete du sucre de 
diabete de devier ii droite le rayon de lumiere polarisee; c’est k M. Biot que 
nous sommes redevables de ce mode d’analyse dont l’exactitude est mathdma- 
tique.’ On trouvera les instructions pratiques dans Pouvrage qu’il a publie 
en 1845. 

Depuis les travaux de M. Biot, M. Soleil a construit un appareil de polarisation 
sp<$cialement combine pour les observations saccharimCriques et qui est d’un ma- 
niement facile, c’est 4 lui qu’on doit toujours avoir recours; le pouvoir rotatoire du 
sucre de diabtMc est a celui du sucre cristallisable comme 73 est 4 100. 
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L’analyse des urines diabetiques doit 6tre faite autant que possible avec de Pu¬ 
rine r^cente; on sait, en effet, que sous Pinfluence d’un ferment qu’elles contien- 
nent, ces urines subissent la fermentation alcoolique et dans certaines conditions 
la fermentation lactique et butyrique; cette reaction n’a lieu cependant qu’apr^s 
un certain temps et la quantity de sucre perdue pendant vingt-qualre heures est 
sans grande importance; on peut du reste I’eviter en couvrant Purine, suivant le 
conseil de M. Bouchardat, d’une couche leg&re dither qui la protege contre Pac¬ 
tion de Pair. 

La glycosurie est une maladie plus frequente qu’on ne le croit; comme on n’en 
souffre pas, elle passe souvent inapenjue derri&re les complications auxquelles on 
attribue la perte des malades. On devra done toujours essayer les urines lorsqu’avec 
un bon app^tit convenablement satisfait les forces diminuent et Pembonpoint de- 
croit, surtout lorsqu’& cela se joint une soif vive et jdes urines abondantes. Quel- 
quefois chez un glycosurique, le sucre disparait entierement, et un essai dans de 
telles circonstances pourrait induire en erreur malgrf: Pensernble des autres sym- 
ptdmes; ce cas se pr^sente pendant une grande fl6vre ou apres une vive 
douleur (Bouchardat) ; Papplication de v&icatoires a quelquefois produit le 
meme effet. Dans une urine qu’on examine pour la premiere fois, la proportion 
elev6e de sucre et la quantite d’eau rendue dans les vingt-quatre heures ne doit pas 
etre considered comme un pronostic facheux, la proportion de ces corps ddpend de 
la nature et de la quantity des aliments; la rapiditd avec laquelle les urines revien- 
nent k l’etat normal a une importance plus decisive; une urine qui revient & P6tat 
normal en vingt-quatre heures est d’un bon augure, ldtat recent de la maladie est 
fjgalement un bon signe; apids la gud’ison, c’est-&-dire la disparition compile 
et continue du sucre de Purine, il l'aut continuer k Panalyser frequemment, les 
rechutes, en effet, ne sont pas rares et dies sont fort graves ; l’albuminurie com- 
pliquant la glycosurie n’est pas chose rare, cette coincidence est d’un pronostic 
tr&s-grave; la proportion d’ur6e varie beaucoup pour les malades differents, 
et chez les m6mes malades selon les diverses Emissions; Puree comme dans 
ldtat de sante est, chez les malades, proportionnelle k la quantity d’aliments 
azotes. 

Du ferment diabdlique .— En exposanUl’air une urine diabdique, on voit quelque- 
foiss’y d^poser un depdtayant l’aspect d’uneerdne grise, blanche, assez consistante, 
adhdrenteauxparoisinferieuresdu verre. Ce d6p6t, bien lav6et conserve dans l’eau, 
ne donne aucun signed’altd’ation; mais si on vient ci lui ajouter une solution de sucre, 
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onvoit presque aussitot se raanifester les signesd’une fermentation, dont l’ctivitea 
devient peu a peu tr^s-active. Ce ferment, examine au microscope, se prfcente 
sous forme de globules generalement bien arrondis ou tres-peu ovoides, parais- 
sant circonscrits par un cercle noir, et portant sur lour centre diaphane un autre 

1 1 

petit cercle peu visible. La grosseur de ces globules varie de ^ jusqu’a de 

millimetre; ils offrent une grande force de resistance aux agents de decomposition 
les plus puissants. Ainsi, quand on les fait bouillir avec une solution de potasse 
causlique, ils diminuent, mais ne sont pas compietement dissous, car on les 
retrouve au microscope k l’etat de globules tr6s-pales et rassembies en amas con- 
fus. Le carbonate de soude les attaque & peine; l’ammoniaque les attaque moins 
fortement que la potasse. Ces globules paraissent aussi resister avec opiniatrete 
aux acides, merne les plus puissants; car apres plusieurs heures de sejour dans 
l’acide sulfurique concentre, ils sont devenus seulement un peu plus p&les au 
microscope. D’aprfes M. Quevenne, qui a compare ces globules a ceux des d<5p6ts 
qui se fofment dans les liquides subissant la fermentation alcoolique, il y aurait 
identite d’organisation microscopique dans tous les ditferents globules de ferment, 
qui varieraient tout au plus en grosseur dans des limites restreintes. 

ANALYSE APPROXIMATIVE DE L’L’RINE. 

Au moment ou je termine l’analyse de l’urine normale et pathologique, c’est, 
je crois, le lieu de dire quelques mots de Panalyse approximative. Je designe sous 
ce nom l’analyse rapide, qui est la seule que puisse faire le m^decin au lit du 
malade. 

Cette analyse suffit souvent pour donner des renseignements pr^cieux, si surtout 
on a prdsentes aux yeux les consequences pathologiques qui d4coulent de l’aspect 
physique des urines et de leur traitement par des agents d’un emploi facile, tels que 
la chaleur, l’acide nitrique, etc. Lorsqu’on examine une urine dans ces conditions, 
il faut s’assurer, 1° s’il est possible, de la quantity d’urines rendues pendant les 
vingt-quatre heures; 2° de l’aspect de Purine aux difterentes heures du jour, et 
pour cela on recommande de la conserver dans des vases separfss : celles du soir 
et du matin sont les plus utiles & connaitre; 3° on constate la density de Purine 
par l’ar^omfctre : la density peut donner la quantite d’eau et la quantity de ma¬ 
tures solides rendues dans les vingt-quatre heures; si elle est prise sur Purine des 
vingt-quatre heures, elle peut faire figalement soup^onner la presence de l’albu- 

H 
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mine, du sucre, etc.; 4" on examine si Purine est acide, neutre ou alcaline : les 
consequences qu’on peut deduire de cet examen sont trfes-importantes; la colo¬ 
ration ne doit pas Etre negligee; si elle est en rapport avec la density, elle in- 
dique une urine fortement chargee de matferes solides, le plus souvent une urine 
febrile; si Purine est p&le, dEcolorEe et dense, elle indique , soit la presence de 
Palbumine , soit celle du sucre, soit la decomposition de Purine; si elle est pale et 
d’unedensife faible, elle peut faire soupgonner PanEmie, l’Etat nerveux, etc.; 
6° la consistance plus ou moins grande de Purine indiquerala presence du mucus, 
de Palbumine, etc.; 7° on examinerasa transparence; si Purine est trouble, cela 
peut indiquer la presence du mucus, du pus, du sang, des matferes grasses; des 
sediments uriques, si Purine est acide; des sediments de phosphates et carbonates, 
si Purine est alcaline; 8° on essaye Purine par l’acide nitrique, qui indique la 
presence de Palbumine, de la matfere bleue dont j’ai parfe 4 Particle de la raa- 
tiere colorante, de l’acide urique en excEs, de la matfere colorante, de la bile; 
9° la chaleur indique la presence de Palbumine si Purine est acide, des phosphates 
et carbonates si elle est alcaline; elle favorise la dissolution des sediments d’acide 
et d’urates; 10° le microscope surtout rendra de grands services dans une analyse 
au lit du malade, il perrnettra de reconnaltre un grand nombre de corps tels que 
les Epithelium, les globules muqueux de pus, de sang, de ferment diabEtique, les 
animalcules spermatiques, la nature des sEdiments, etc. Quand on n’aura 4 sa 
disposition que Purine du matin, on pourra juger nEanmoins souvent de la nature 
de Purine de vingt-quatre heures; on se rappellera, pour Eviter les erreurs de¬ 
preciation, que ces urines sont plus chargEes relativement que les autres de ma¬ 
tferes solides; Phabitude pourra beaucoup faciliter cette Etude rapide, une per- 
sonne expErimentEe reconnattra souvent au premier abord la nature de telle urine, 
de tel sEdiment, Paspect de Purine suffira mEme souvent pour lui indiquer approxi- 
mativement la quantitE de matferes solides qu’elle contient. 


DES MEDICAMENTS OU POISONS QUE L ON RETROUVE DANS L’URINE. 

Le nombre des mEdicaments ou poisons que Pon peut retrouver dans Purine 
est considErable; les procEdEs qui servent k les reconnaltre s’Eloignent peu, en ge¬ 
neral, des procEdEs ordinaires. II serait trop long d’examiner successivement tous 
les corps que Pon a reconnus dans Purine; on trouvera, dans le travail de 
M. Millon, de nombreux details 4 ce sujet. 



Nous nous contenterons de signaler un certain nombre des principaux et de 
donner les precedes d’analyse qui leur sont applicables. 

De l'lode. — L’iode se rencontre dans l’urine des malades soumis au traiteraent 
interne des preparations iodees. Pour le reconnaitre, plusieurs precedes sont en 
usage: tousont pour but la reaction sicaracteristique de l’iode libre sur l’amidon. 

Premier proc6d4. On ajoute a l’urine suspecte du sous-carbonate de potasse 
pur (on doit essayer prfolablement tous ses r^actifs), jusqu’a cessation de preci- 
piteque 1’on sdpare; on evapore l’urine en consistance sirupeuse , on la traite par 
I’alcool, on filtre la solution, on l’4vapore k siccite et on calcine le residu ; on le 
dissout alors dans un peu d’eau acidulee par quelques gouttes d’acide nitrique, 
de manure k rendre la solution acide, et on y ajoute de l’empois d’amidon. S’il y 
avait de l’iode dans l’urine, on voit se developper immediatement une belle cou- 
leur bleue; on peut ainsi dec&er des quantity tribs-minimes d’iode. 

Un deuxi^me proc^dd plus exp<5ditif consiste h ajouter de l’empois d’amidon k 
1’urine et h y faire passer quelques bulles de chlore, ou mieux un peu d’eau de 
chlore; l’iode, devenant libre, rdagit sur l’amidon : il faut dviter un excfes de 
chlore, qui ddtruit la coloration. On peut encore remplacer le chlore par un me¬ 
lange de chlorate de potasse et d’acide sulfurique; on n’a pas a craindre l’exc&s 
du chlore. L’emploi du chlorure de chaux liquide, recommande par M. Eymael, 
est preferable, parce qu’il est sous la main de tous et qu’il permet d’dviter l’excks 
de chlore : on melange de l’empois d’amidon a l’urine, ou mfime de l’amidon en 
poudre, et on ajoute goutte par goutte du chlorure de chaux liquide, jusqu’k ce 
que la coloration se manifeste; il faut agiter le melange et n’ajouter une nouvelle 
goutte de chlorure que lorsque, apres quelques secondes de contact, les premieres 
n’ont pas donn6 la coloration desir^e; la reaction est presque instantanee. Si 
1’urine etait alcaline, il faut avoir la precaution de l’aciduler par Facide chlorhy- 
drique; on peut ainsi constater un demi-milligramme d’iode dans 1’urinc. Chez 
les malades qui prennent l’iodure de potassium, la reaction est tr&s-intense et 
toujours manifeste au bout de deux heures. Cinq heures aprfes l’ingestion de 1 io- 
dure, 1’intensite de la coloration est au maximum; neuf heures aprks, on n’en 
trouve plus. 

11 estun precede qui, moins ddlicat, se recommande cependant par sa simpli- 
cite : on ajoute 1’urine' quelques gouttes d’acide chlorhydrique, et on y trempe 
une bande de papier non colie et humide, qui se colore apribs quelques instants; 



on prepare un papier tres-sensible en trempant un papier k filtre dans de I’empois 
et faisant s^cher. 

Arsenic. — L’urine est la voie la plus puissante de l’6limination de l’arsenic, 
ainsi que l’a prouve Orfila, qui a vu succomber rapidement les animaux qu’il 
empoisonnait et qui n’urinaient pas, tandis que ceux qui urinaient beaucoup 
gudrissaient souvent; on le rencontre tr&s-peu de temps apres l’ingestion du 
poi-on. C’est au moyen de l’appareil de Marsh modify que Ton reconnait l’ar- 
senic; la preparation qu’il faut faire subir 5, l’urine est celle-ci : On l’^vapore k 
siccitd; on la carbonise & une temperature mod<5r4e avec une petite quantity de 
potasse caustique pure; on fait bouillir le r4sidu avec de l’acide chlorhydrique 
dilu6 au quart, et on introduit dans l’appareil de Marsh ; on a pu ainsi reconnaitre 
I’arsenic dans I’urine de personnes qui prenaient, chaque jour de petites doses de 
liqueur de Fowler. 

Dufer. —-Un proc4d6 simple et commode pour reconnaitre lefer consiste & acidifier 
I’urine avec un acide min6ral fort, eta ajouter un pen de cyanoferruredepotassium; 
dans le cas de presence du fer, il y a coloration bleue plus ou moins foncfie de 
bleu de Prusse; ce proc£d6 est tres-sensible et donne une coloration bleu&tre avec 

1 

5000 ~ * ul ’* ne ’ Neanmoins, comme il ne permet pas de reconnaitre 

le cyanure ferroso-polassique, et que les matures organiques peuvent masquer la 
reaction des quantity infiniment petites que contient seulement l’urine dans la ma- 
jeure. partie des cas, il vaut mieux op^rer par le procddd suivant de M. Quevenne, 

\ 

qui permet de reconnaitre-- de fer. 

10000 

On prend 100 grammes d’urine qu’on <§vapore ii la lampe & alcool; on calcine 
dans une capsule en porcelaine; on lave le residu avec 20 grammes d’eau bouil- 
lante; on decante aprfes refroidissement; le residu insoluble dess6ch£ est dissous k 
l’aide de la chaleur avec un melange de 10 gouttes d’acide chlorhydrique pur et 
10 gouttes d’eau ; on fsvapore & une douce chaleur en consistance sirupeuse, et on 
reprend par autant d’eau et d’acide que prec^demment; si la solution contient du 
fer, elle est leg&rement color<$e en jaune ; deux gouttes de ce liquide et une goutte 
de solution de cyanure jaune au dixteme, produisent une nuance verd&tre ou des 
flocons bleus, suivant la quantity de fer; deux gouttes de solution et une goutte de 
solution de sulfocyanure donnent une coloration qui varie depuis le rose jusqu au 
rouge sang tr6s-fonce. Dans ces recherches sensibles, il faut eviter 1 ’introduction 




du fer, soit au moyen de reactifs qui en contiennent souvent, soit au raoyen des- 
parlicules mindrales ou organiques qui peuvent voltiger dans l’air. M. Quevenne 
n’a pas trouvd de fer dans l’urine normale et il en a trouvd dans Purine des per- 
sonnes soumises aux traiteraents ferrugineux, mais moins qu’on ne P avail cru jus- 

qu’& lui, soit —^ P ar 100 grammes. On ne peut done pas dire que Purine soit 
la voie d’^limination du fer. 

Du chlorate de potcisse. —Le chlorate de potasse a 6t6 propose dans ces derniers 
temps dans les stomatites diphth6riques, gangreneuses et mercurielles; on l’a donnd 
k la dose de 2 4 4 grammes par jour; Purine est la voie d’elimination du chlorate de 
potasse, ainsi que Pa reconnu M. Gustin, interne des hopitaux, qui Py a retrouvd 
en grand quantite et sans aucune modification; sa recherche dans Purine est des 
plus faciles. On teint Purine en bleu-clair avec un peu de sulfate d’indigo et on y fait 
tomber avec precaution quelques gouttes d’acide sulfureux dissous dansl’eau; la co¬ 
loration disparaitjl’acide sulfureux enl£ve a Pacidechlorique tout son oxygfene, passe 
4 P6tat d’acide sulfurique, et met en liberte le chlore qui ddtruit aussitot la couleur 
bleue d’indigo ; cette reaction qui se faitfroid est d’une sensibilite extreme: elle 
permet d’appr^cier moins d’un dix-millifeme de chlorate de potasse; elle est tout k 
fait caracteristique lorsque la decoloration est instantanee. En eifet, les azotates 
ne produisent rien de semblable, l’acide sulfureux ne decolore que trfes-lentement 
le sulfate d’indigo. 

Les tartrate, citrate, acetate de potasse el de soude passent dans Purine, mais sous 
une autre forme que la forme primitive; on les retrouve a l’fitat de carbonate 
de soude ou de potasse. L’ingestion de ces substances est une des rares causes qui 
rendent Purine alcaline k P4tatde santdi; le bicarbonate de soude passe directement 
dans Purine et agit de m&ne; on s’assure de la presence du carbonate de soude 
dans l’urine en Pdvaporant et la calcinant; la soude fitant libre, le prficipite salin 
r^agit sur le papier de tournesol rougi; on la distingue de la potasse par les pro • 
c6d6s ordinaires. 

Les fruits rendent Purine alcaline; on saitqu’ils contiennent des sels vegetaux 
a-lcalins tels que tartrates, citrates, malates; ces sels, en passant dans Purine, se 
b'ansforment en carbonates alcalins. 

Nitrate de potasse. —Le nitrate de potasse passe facilement dans Purine. On le 
re connait en faisant fivaporer Purine et calcinant le r&idu; on le traite par l’acide 
sulfurique, on ajoute de la limaille de cuivre et on chauffe dans un lube. II se 
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degage des vapeurs nitreuses; la potasse se recommit par le chlorure de platine; 
1’abondance du prdcipitd peut seule indiquer la presence de la potasse provenant 
d’un corps stranger 4 l’urine, car 1’urine contientune petite quantity de potasse 4 
I’dtat normal. 

Mercure. — Apr4s l’usage abondant de l’onguentmercuriel, on rctrouve le mercure 
dans 1’urine; il est probable qu’il se rencontre aussi apres un traitement mercuriel 
interne. Le mercure existe sous forme de sel insoluble dans l’urine, on doit done 
le chercher dans le sediment de l’urine suspecte; on s6che le sediment et on le 
calcine avec du carbonate de soude dans un petit tube allongd dont l’ouverture 
supdrieure est presque bouch^e; s’il y a du mercure, il se sublime A la partie 
superieure du tube. 

Du sulfate de quinine. — Pris A l’interieur, il entre dans la circulation et passe 
dans les urines; sa presence peut y 6tre constat^e facilement une heure aprfes son 
ingestion, pourvu toutefois qu’il ait 6te pris A la dose d’environ 30 ou 35 centi¬ 
grammes; on peut l’y constater encore vingt-quatre heures et memo quclquefois 
plus longtemps apr4s son ingestion, si la dose a etd de 40 4 50 centigrammes. On 
voit par 14 que le sulfate ne passe que lentement dans les urines; le proc6d6 le 
plus sensible pour le d^couvrir est celui de M. Bouchardat: il consiste 4 la traiter 
par I’iodure de potassium iodurd, qui produit avec la quinine un prdcipite jaune 
brun4tre; la solution d’iodure, qui doit etre pnifdrde, se fait avec 1 partie d'iode, 
2 parties d’iodure de potassium et 12 parties d’eau ; le pr^cipitd que donne l’iodure 
de potassium iodurd avec la quinine est insoluble dans l’eau, insoluble dans un 
exc4s de reactif, soluble dans l’alcool; la couleur du precipitd est beaucoup plus 
claire lorsqu’on op4re dans l’eau que dans l’urine; dans ce liquide, le pr6cipit^ 
ne se forme bien que lorsqu’il y a une quantity sensible de quinine, autrement il 
ne communique 4 la liqueur qu’une couleur olivatre et opaline, qui ne se distingue 
bien que par reflexion, mais qui est bien distincte de celle que communique le 
rdactif 4 une urine ne contenant pas de sulfate de quinine; ce rdactif suffit pour 
reconnaitre d’une manure certaine le sulfate de quinine ayant passd dans l’urine 
de personnes qui en prenaient 0 gr. 30 4 0 gr. 35 par jour; l’apparition d un 
prdcipite par la solution iodur^e dans l’urine est du reste caracteristique, car aucun 
des Aments de l’urine ne prdcipite par ce r6actif; on peut, du reste, s’assurer de 
la presence de la quinine dans le prdcipitd par le proc4de suivant de M. Francois 
Robert; on jette sur un fdtre le pr^cipite, on le lave 4 I’eau distillde, on le ddtache 
du filtre et 1’on traite par l’acide sulfurique dilu6, qui decompose 1’iodure d’iodhy 
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drate de quinine en formant du sulfate de potasse et du sulfate de quinine, el en 
precipitant l’iode; la liqueur filtrde est traitee par l’ammoniaque qui en precipite 
la quinine; on la reprend par l’acide sulfurique dilu6, on ajoute un peu d’eau, 
on traite par le charbon, on evapore et on obtient de trfes-beaux cristaux de sulfate 
de quinine. On peut encore reconnaitre le sulfate de quinine en traitant l’urine 
par le tannin qui precipite la quinine que Ton recherche dans le pr^cipittS; lors- 
qu’on a le sulfate de quinine isoie en solution suffisamment concentree, on peut 
le reconnaitre par la reaction du chlore et de Pammoniaque : on verse de l’am- 
moniaque dans la solution et on y fait passer un courant de chlore, la liqueur prend 
une teinte verte caracteristique. 

Alcaloides. — M. Bouchardat a applique son rSactif, non-seulement & la recherche 
du sulfate de quinine, mais encore & celle des autres alcaloides qui forment egale- 
ment despr^cipites avec Piodure d’iodhydrate de potassium; il a pu reconnaitre ainsi 
que Patropine et la daturine passaient dans les urines des animaux qui peuvent se 
nourrir impunement de solanees vireuses, tels que les lapins. Les alcaloides de 
Popium passent aussi, au moins partiellement, dans Purine. M. Bouchardat a 
trouve de la morphine dans Purine d’un malade qui, par Phabitude, etait arrive ci 
prendre 1 gramme d’extrait d’opium par jour; il a dgalement constate la mor¬ 
phine dans Purine d’un homme qui s’etait empoisonnd en avalant 20 grammes de 
laudanum de Sidenham. Depuis, d’autres observateurs, et entre autres le doc- 
teur Giraud, ont constate la morphine dans les empoisonnements et meme dans 
Purine de malades n’ayant pris que 0 gr. 10 d’extrait d’opium. Pour reconnaitre 
la morphine, il faut la chercher dans Purine s^cretee dans les sept k dix pre¬ 
mieres heures aprfcs Pingestion de Palcaloide, sans cela on n’en trouve pas de 
traces. 11 ne faut pas craindre non plus d’ajouter un exces de reactif, car s’il n’y 
en a qu’une quantity insuffisante, le pnScipite se redissout dans Purine. On com- 
prend Pimportance de pareilles recherches dans le cas d’empoisonnement; il ne 
faut pas cependant s’en exag6rer la valeur, le precipite indique bien en effet la 
presence d’un alcaloide, mais il est rare que l’on en ait assez pour pouvoir faire 
des essais consecutifs qui etablissent nettement la nature de Palcaloide. 


Nous terminons ici notre travail. Nous avons examine successivement : 1“ les 
corps contenus k l’etat normal dans Purine; 2° les corps qui s’y trouvent acciden- 
tellement; 3° les principaux medicaments ou poisons qui passent dans les urines. 
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Nous avons etudid chacun de ces corps au point de vue de son analyse surtout, 
mais nous avons 4galement donn6 les indications les plus importantes relatives k 
son histoire, tant k l’6tat normal qu’& l’dtat pathologique. Nous avons omis avec 
dessein l’histoire generate de l’urine normale et pathologique, notre plan ayant 
dt£ surtout de donner les procddds d’analyse et l’histoire sommaire de chaque 
corps. Nous osons esp^rer qu’en raison de l’etendue des matures que nous avions k 
traiter, nos lecteurs seront indulgents pour les imperfections et les omissions qui 
se seront necessairement glissues dans notre travail. 


Vu, bon a imprimer, 


Pour le Directeur de I'Pcole, 
G. GUIBOUKT. 
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